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PHILOSOPHIE 

Cours  de  Philosophie.  —  1.  Philosophie,  nouvelle  édition,  revue  et  augmentée,  par  le 
P  Marix  de  B0YLE3VE,  S.  J.  Paris,  Lecoffre,  1887,  ia-8  de  762  p.,  7  fr.  50.-  2.  Ins- 
tilutionps  philosophix  scholasticx  ad  mentem  divi  Thomx  ac  Suarezn,  auct.  P. 
JosEPHO  Mendive  ,  S.  J.  sacerdole.  Logica.  Valliloceti ,  imp.  Cuesta,  1886,  m-8  de 
279  p  3  fr  ■  -  Ontologia.  Ibid.,  1886,  ia-8  de  2i9  p.,  3  fr.  ;  -  Cosmologia.  Ibid., 
1887,  i'n-8  dé  268  p.,  3  fr.  ;  —  Psijchologia.  Ibid.,  1887,  ia-8  de  316  p.,  3  fr.  ;  — 
Theodicea.  Ibid.,  1887,  in-8  de  200  p.,  2  fr.  50.  ,  .  . 

Psychologie  —  3.  L'Ame,  sa  spiritualité,  sa  puissance,  sa  grandeur,  son  immorta- 
lité par  Mgr  TuRi.N-Az,  évèque  de  Nancy  et  deToul.  Paris,  P.etaux-Bray,  188;,  in-12 
de  î'Oo  p.,  2  fr.  —  4.  Essai  de  Psychologie  générale,  par  Charles  Richet  {Biôlio- 
thique  de  philosophie  contemporaine).  Paris,  F.  Alcan,  1887,  in-12  de  xiv-195  p., 
9  fr  50—5  La  Physiologie  de  l'esprit,  par  F.  Paulhan.  Paris,  F.  Âlcaa,  s.  d. 
hiblioth  utile\  in-18  de  190  p.,  0  fr.  60.—  6.  Histoire  naturelle  de  la  croyance. 
Première  partie  :  L'Animal,  par  U.  Van  ELnde.  Paris,  F.  Alcan,  1887,  in-8  de  xii- 
320  p  ,  5  fr.  —  7.  Science  et  Psychologie ,  nouvelles  œuvres  inédites  de  Maixe  de 
BiR^N 'publiées  avec  une  introduction  par  Alexis  Bertrand,  professeur  de  philosophie 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Lvon  {Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon, 
t.  II).  Paris,  E.  Leroux,  1887,'  gr.  in-8  de  xxxiv-352  p.,  5  fr.  -  8.  Essai  sur  le  libre 
arbitre,  sa  théorie  et  son  histoire,  par  George-L.  Fonsegrive,  professeur  agrège  de 
philosophie  au  h'céî  de  Bordeaux,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  (Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine).  Paris,  F.  Alcan, 
1887  in-8  de  592  p.,  10  fr.  —  9.  De  la  pensée.  3^  partie.  Notes  et  Réflexions,  par  C. 
Ch.  Charal-x,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  de  Grenoble.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Durand  et  Pedone-Lauriel,  1887,  ia-16  de  319  p.,  3  fr. 

1.  —  La  Philosophie  du  P.  Marin  deBoylesve  est,  dans  toute  la  force 
du  terme,  un  livre  d'éducation.  Par  les  visées  de  l'auteur,  vétéran 
distingué  de  l'enseignement  religieux,  par  les  dimensions,  qui  ne  dé- 
passent pas  ce  que  nos  pères  appelaient  «  un  juste  volume,  »  et  sur- 
tout par  im  ordre  méthodique  et  facile  à  saisir  et  par  une  rédaction 
toujours  claire  et  précise,  ce  manuel  se  prête  à  merveille  aux  nécessi- 
tés d'un  cours  classique  ;  de  plus,  par  les  préoccupations  morales  et 
chrétiennes,  disons  mieux,  catholiques,  qui  se  trahissent  partout,  il  vise 
le  cœur  et  l'âme,  autant  et  plus  que  l'intelligence,  des  jeunes  élèves  de 
philosophie. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  soit  là,  pour  toute  sorte'  d'enseignement 
philosophique,  un  manuel  suffisant.  Mais  avant  d'y  signaler  des  dé- 
fauts ou  des  lacunes ,  il  n'est  que  juste  de  noter  les  mérites  de  rédac- 
tion qui  le  mettent  au-dessus  de  livres  analogues  plus  vantés.  Je  me 
rappelle  toujours  avec  reconnaissance  quel  service  me  rendirent,  à 
l'époque  déjà  lointaine  où  j'étais  professeur  d'humanités  dans  un  petit 
collège,  les  Principes  de  littérature  du  P.  de  Boylesve.  A  la  place  des 
développements  sans  principe,  des  broderies  sans  étoffe,  qui  consli- 
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tuent  la  plupart  des  ouvrages  classiques  du  même  ordre,  mes  élèves 
avaient  enfin,  sous  une  forme  précise  et  lumineuse ,  des  axiomes,  des 
définitions,  des  divisions,  qui  répondaient  à  la  fois  aux  exigences  du 
bon  sens  et  aux  besoins  de  la  mémoire.  A  plus  forte  raison  le  véné- 
rable auteur  a-t-il  apporté  dans  sa  Philosophie  ces  habitudes  de 
méthode,  de  clarté ,  de  solidité.  La  doctrine  est  scolastique  ,  thomiste, 
au  fond  et  dans  les  points  essentiels;  le  langage  est  le  français  du  bon 
usage;  l'ordre  des  questions  est  si  bien  établi  qu'à  partir  des  définitions 
et  divisions  générales  placées  au  début  de  chaque  traité,  il  a  suffi  de 
choisir  des  caractères  d'imprimerie  de  différents  corps  pour  coor- 
donner et  subordonner  les  diverses  parties  (il  aurait  pourtant  mieux 
valu,  ce  me  semble,  y  ajouter  encore  le  secours  des  chiffres). 

Si  donc  on  veut  considérer  uniquement  la  construction  du  livre,  la  sû- 
reté des  doctrines,  l'ordre  des  questions,  le  choix  des  preuves,  la  rigueur 
unie  à  la  simplicité  dans  le  style,  rien  n'est  plus  scientifique,  au  vrai  sens 
du  mot.  Si  l'on  se  préoccupe,  au  contraire,  des  difficultés  etdes  complica- 
tions créées  par  la  science  vraie  ou  fausse  de  notre  temps,  soit  en  psycho- 
logie, soit  en  métaphysique,  il  n'en  est  plus  de  même.  Un  maître  qui  se 
souciera  précisément  d'armer  ses  disciples  contre  les  attaques  de  l'é- 
volutionnisme  absolu  devra  chercher  un  autre  guide.  S'ensuit-il  que 
le  livre  du  P.  de  Boylesve  n'a  plus  d'usage  utile  ?  Bien  loin  de  là.  Les 
doctrines  traditionnelles  y  sont  exposées  avec  une  grande  clarté  :  c'est 
assez  pour  beaucoup  d'écoles  de  jeunes  gens,  à  plus  forte  raison  de 
jeunes  filles  ;  car  des  notions  de  philosophie  semblent  le  complément 
nécessaire  d'une  instruction  solide,  même  pour  les  femmes.  Pour  d'autres 
écoles,  où  ce  n'est  pas  assez,  c'est  encore  beaucoup.  Les  parties  prati- 
ques du  cours,  en  particulier,  la  logique  et  la  morale,  sauf  quelques 
questions  de  détail,  sont  certainement  plus  complètes  et  plus  solides 
ici  que  dans  une  foule  de  livres  plus  volumineux  et  plus  actuels. 

La  préoccupation  apologétique  de  l'écrivain  a  peut-être  quelque  in- 
convénient, au  moins  par  certaines  exagérations  de  zèle.  Ainsi,  p.  741, 
il  cite  un  philosophe  universitaire  avec  des  éloges  très  mérités,  mais 
compromis  par  cette  formule  :  «  Sincère  et  par  conséquent  chrétien;  » 
ce  qui  implique  une  accusation  trop  dure  dans  sa  généralité  contre 
tous  les  philosophes  de  notre  âge  qui  ont  le  malheur  de  n'être  pas 
chrétiens.  Mais  les  oublis  de  ce  genre  sont  rares  chez  le  P.  de  Boylesve, 
et  ne  doivent  pas  lui  enlever  le  bénéfice  de  cette  perpétuelle  alliance 
de  la  philosophie  et  de  la  religion.  Textes  sacrés  rapprochés  des  argu- 
ments rationnels,  solution  des  objections  philosophiques  contre  le 
dogme  chrétien,  indication  et  explication  des  documents  pontificaux 
relatifs  à  l'enseignement  philosophique,  à  la  morale,  à  la  politique  so- 
ciale :  autant  de  détails  qui  se  présentent  plus  souvent  dans  ce  livre 
que  dans  la  plupart  des  autres  manuels  même  chrétiens  de  philoso- 


-  99  - 

phie  classique,  et  qui  le  recommanderont  particulièrement,  au  moins 
pour  tel  milieu,  tel  genre  d'instruction. 

Ce  qu'il  faut  reprocher  à  un  travail  si  estimable,  c'est  de  n'avoir  pas 
été  mis,  comme  on  dit,  au  courant.  Je  ne  parle  plus  des  doctrines 
évolutionnistes  du  moment  ;  c'est  déjà  dit  :  mais  si  la  partie  dogma- 
tique reste  généralement  satisfaisante,  on  ne  s'explique  pourtant  pas 
la  préférence  accordée  à  certaines  questions,  à  l'optimisme  par  exem- 
ple, qui  occupe  vingt  bonnes  pages,  tandis  qu'il  n'est  rien  dit  du  pessi- 
misme :  qui  ne  sait  pourtant  que  le  pessimisme  semble  aujourd'hui  tout 
envahir,  tandis  qu'on  ne  parle  presque  plus  d'optimisme?  Quant  à  lapar- 
tie  polémique  proprement  dite,  elle  est  trop  souvent  encore  plus  démo- 
dée. Elle  ne  l'était  pas  sans  doute  quand  la  Philosophie  du  P.  de  Boylesve 
a  paru  pour  la  première  fois;  mais,  quoiqu'il  ait  eu  soin  de  la  revoir  et 
de  l'améliorer,  il  ne  l'a  pas  mise  tout  à  fait  au  point,  et  comme  le 
mouvement  de  la  philosophie  négative  s'accélère  et  s'étend  avec  une 
rapidité  toujours  croissante,  il  n'est  pas  étrange  que  certaines  argu- 
mentations, très  opportunes  à  leur  heure,  semblent  aujourd'hui  sans 
objet.  Je  n'indiquerai  que  les  critiques  réitérées  et  parfois  assez  déve- 
loppées que  l'auteur  oppose  à  Cousin,  au  Manuel  des  trois  auteurs,  à 
l'éclectisme  en  général.  Que  nous  sommes  loin  de  tout  cela  !  et  comme 
nos  adversaires  actuels  seraient  prêts,  pour  la  plupart,  à  jeter  à  Cousin 
la  première  pierre  ! 

Tout  compté,  le  livre  du  P.  de  Boylesve,  quoique  insuffisant  pour 
beaucoup  d'écoles  de  philosophie,  sera  un  bon  guide  pour  d'autres,  et 
il  pourra  être  utile  partout  comme  exposé  méthodique  et  comme  pro- 
gramme de  philosophie  apologétique.  A  ce  titre,  il  faut  y  signaler 
surtout  les  pages  consacrées  aux  rapports  de  l'Église  et  de  l'État,  à  la 
liberté  de  l'enseignement  et  des  cultes,  etc.  L'auteur  aurait  bien  dû 
traiter  de  même  la  question  encore  plus  opportune  du  divorce. 

2.  —  Le  Polybiblion  a  fait  connaître  successivement,  peu  après  leur 
mise  au  jour,  les  divers  traités  de  phi4<jsophie  publiés  en  espagnol  par 
le  P.  Mendive,  professeur  au  scolasticat  des  Pères  jésuites  d'Uclès. 
Ces  traités  ,  dont  l'ensemble  constitue  un  cours  complet  de  philosophie 
(moins  l'histoire),  ont  obtenu  en  Espagne  un  grand  succès,  et  ils  ser- 
vent de  teste,  ou  du  moins  de  «  livre  à  consulter,  »  dans  l'enseigne- 
ment supérieur  de  plusieurs  universités  de  la  Péninsule.  La  langue 
dans  laquelle  ils  sont  rédigés  est  une  recommandation  pour  ce  milieu 
spécial;  elle  devait  être  un  obstacle  pour  un  autre  milit^u,  je  veux 
dire  pour  les  écoles  cléricales,  où  la  tradition,  plus  respectée  en  Es- 
pagne que  partout  ailleurs,  maintient,  non  sans  raisons  très  graves, 
l'usage  du  latin.  Aussi  des  démarches  ont-elles  été  faites  par  des  per- 
sonnages considérables  auprès  du  vénérable  auteur  pour  qu'il  tra- 
duisît en  latin,  à  l'usage  des  séminaires,  ses  sept  volumes  espagnols. 
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JEqua  quidem,  mihi  videbatur  poslulalio ,  injucunda  tamen  et  non  parum 
molesta,  dit  naïvement  le  P.  Mendive.  C'est  le  cas  de  le  remercier 
d'autant  plus  chaudement  d'avoir  accompli  ce  travail  ingrat,  mais 
utile  et  méritoire.  Et  d'abord ,  il  faut  reconnaître  le  soin  qu'il  y  a  mis 
et  son  heureuse  réussite.  Loin  de  faire  un  thème  pur  et  simple,  il  a 
reproduit  sa  pensée  en  variant  souvent  son  expression  ;  il  a  repassé 
par  les  mêmes  chemins  sans  mettre  toujours  le  pied  sur  ses  premières 
traces.  Cette  liberté  d'allures  a  profité  à  son  travail,  qui  est  perfec- 
tionné sur  bien  des  points ,  par  les  simplifications,  les  suppressions , 
les  additions  qu'une  revision  soigneuse  suggère  toujours  à  un  esprit 
bien  fait.  Multa  compendio  breviata  dedi,  aligna  suppressi,  alia  denique 
nec  pauca  numéro  addenda  curavi.  Unde,  his pensatis,  fere  dicipolestnon 
tam  versionem  quam  novi  operis  editionem  a  me  fuisse  factam.  C'est 
bien  cela  ;  encore  le  fei^e  dici  potest  est-il  beaucoup  trop  faible  :  c'est 
vraiment  une  nouvelle  édition  très  améliorée. 

Le  style  latin  du  P.  Mendive  n'enlève  rien  de  sa  valeur  à  un  livre 
qui,  sous  sa  première  forme,  contentait  le  goût  espagnol.  L'auteur  ne 
cherche  pas  la  pureté  absolue  du  latin  classique,  mais  il  évite  toute 
barbarie;  et  malgré  l'usage  utile  et  louable  de  quelques  termes  et 
formules  créés  ou  consacrés  par  la  scolastique,  il  emploie  constam- 
ment une  élocution  claire,  aisée  ,  élégante  même  dans  sa  simplicité, 
et  qui  ne  rebutera  jamais  un  lecteur  raisonnable.  Quant  à  la  doctrine 
de  ces  Instituliones,  elle  est  assez  indiquée  par  les  noms  de  saint  Tho- 
mas et  de  Suarez ,  unis  sur  le  titre  :  le  fond  est  bien  de  saint  Thomas, 
et  sur  les  points  controversés  entre  les  deux  grandes  Écoles  des  do- 
minicains et  des  jésuites,  l'auteur  défend  vivement  la  tradition  de  son 
Ordre,  en  s'appliquant  d'ordinaire  à  montrer  qu'elle  répond  à  la  vraie 
pensée  du  Docteur  Angélique.  Du  reste,  j'ai  noté,  en  rendant  compte 
de  l'édition  espagnole,  diverses  particularités  qu'il  est  inutile  de  ré- 
péter ici.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  après  Mgr  Gonzalès,  qui  passe  pour 
occuper  le  premier  rang  parmi  les  philosophes  espagnols  «  de  toutes  les 
Écoles,  »  il  n'y  a  guère  dans  la  Péninsule  un  nom  plus  avantageusement 
connu,  au  moins  «  dans  l'École  néoscolastique,  »  que  celui  du  P.  Men- 
dive. C'est  dire  que  ses  Instituliones  philosopitiœ  srholaslicœ  méritent 
une  place  d'honneur  dans  la  bibliothèque  et  sur  la  table  de  travail  des 
personnes  qui  se  dévouent  à  l'étude  de  la  philosophie  traditionnelle 
si  fortement  recommandée  par  le  pape  Léon  XIII.  Il  y  a  lieu  de  les  re- 
commander spécialement  à  nos  grands  séminaires  dès  le  début  de 
l'année;  il  y  manque  encore  les  traités  du  Droit  naturel  et  de  la  Morale 
spéciale,  mais  ils  ne  larderont  pas  à  compléter  les  cinq  traités  déjà 
publiés. 

3.  —  Plaçons  en  tôtc  des  travaux  psychologiqiu-s  de  la  saison,  la  plu- 
part plus  ou  moins  atteints  par  la  contagion  matérialiste,  l'excellent 
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petit  livre  sur  l'Ame  de  Mgr  Turinaz,  évêque  de  Nancy  et  de  Toul;  ne 
se  munit-on  pas  d'arômes  fortifiants  avant  de  pénétrer  dans  les  lieux 
infectés  de  miasmes  pestilentiels?  L'éloquent  prélat  n'a  pas  voulu  faire 
œuvre  de  savant  et  de  professeur,  mais  de  prédicateur  et  d'apologiste  ; 
seulement  il  s'est  rappelé  que  la  défense  de  la  vérité  avait  souvent 
amené  sur  le  terrain  de  la  philosophie  pure  les  plus  dévoués  serviteurs 
du  christianisme,  depuis  saint  Augustin  jusqu'à  Gerdil  et  Gratry.  Il  a 
marché  sur  leurs  traces  et,  tout  en  évitant  l'appareil  de  la  science  labo- 
rieuse et  les  embarras  du  langage  technique,  il  est  entré  résolument 
dans  le  domaine  de  la  discussion  rationnelle  pour  lutter  contre  la 
grande  erreur  contemporaine  :  le  matérialisme  sous  ses  deux  formes, 
théorique  et  pratique.  Sans  doute, les  négations  de  la  fausse  science  ne 
sont  guère  accueillies  dans  le  diocèse  de  Mgr  Turinaz;  les  vertus  an- 
tiques, les  saines  traditions  et  surtout  le  culte  des  morts,  qui  nulle  part 
&  n'est  plus  en  honneur  que  dans  ce  noble  pays  de  Lorraine  »  (p.  165), 
en  écartent  le  froid  positivisme  des  régions  officielles  et  y  entretien- 
nent la  croyance  à  la  vie  future.  Le  danger  des  négations  retentis- 
santes du  matérialisme  contemporain  et  de  ses  avilissantes  consé- 
quences morales  n'en  est  pas  moins  menaçant  là  et  partout.  L'ensei- 
gnement épiscopal  doit  donc,  dans  nos  temps  orageux,  se  préoccuper 
de  ces  monstrueuses  erreurs  et  ne  peut  plus,  comme  en  des  temps  plus 
tranquilles,  se  contenter  de  développer  le  dogme  et  la  morale  révélés. 
Les  fondements  de  la  foi  sont  ébranlés.  Il  faut  les  affermir  en  défen- 
dant les  droits  de  la  raison. 

Le  livre  de  Mgr  Turinaz  est  donc,  en  même  temps  qu'un  document 
épiscopal  et  une  sorte  de  prédication  apologétique,  un  vrai  traité  de 
psychologie  rationnelle,  solide  et  méthodique  autant  que  vif  et  pas- 
sionné. Trois  chapitres  épuisent  le  sujet  :  la  spiritualité  de  l'âme,  ses 
grandeurs,  son  immortalité. 

Dans  le  premier,  le  matérialisme  est  réfuté,  d'abord  théoriquement 
par  les  arguments  traditionnels,  empruntés  aux  diverses  fonctions  de 
l'âme,  absolument  opposées  aux  propriétés  de  la  matière  ;  puis  prati- 
quement, par  son  impuissance  à  satisfaire  nos  besoins  moraux,  sociaux, 
intellectuels,  esthétiques.  —  Dans  le  second,  une  étude  plus  profonde 
de  l'âme,  —  intelligence,  volonté,  aspirations  infinies,  mystère  de  la 
douleur,  —  met  en  relief  l'abjection  et  le  vide  du  matérialisme  et, 
d'autre  part,  l'admirable  clairvoyance  de  l'Église  dans  le  gouverne- 
ment moral  de  l'homme.  —  Dans  le  dernier,  l'immortalité  de  l'âme  est 
présentée  comme  la  conséquence  nécessaire  de  la  nature  et  de  toutes 
les  tendances  de  l'homme,  rapprochées  des  attributs  inaliénables  de  la 
Divinité.  Et  cette  discussion  forte  et  sérieuse  aboutit  au  testament  spi- 
rituel de  saint  François  de  Sales,  si  éloquemment  renouvelé  par  le 
P.  Gratry  :  «  Préparons-nous;  voici  l'automne  où  mûrissent  les  fruits 
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de  l'éternité...  Sortons  donc  de  ce  monde  et  montons  au  ciel,  par  le 
secours  de  Dieu. . .  0  chères  âmes,  allons  au  lieu  où  règne  l'autre  lu- 
mière. . .  »  Et  le  reste,  que  mes  lecteurs  connaissent  sans  doute;  car  il 
y  a  dans  ces  pages  presque  divines,  avec  la  fermeté  d'une  certitude 
rationnelle  absolue,  tout  l'élan  d'une  âme  ravie  par  la  perspective 
prochaine  de  la  vérité  et  de  la  beauté  sans  mélange  et  sans  déclin. 
C'est  assez  louer  et  recommander  le  livre  de  Mgr  Turinaz,  en  lui  ren- 
dant simplement  justice,  que  de  le  déclarer  digne  de  porter  cette  con- 
clusion, à  laquelle  il  préparera  efficacement  tous  les  esprits  attentifs  et 
tous  les  cœurs  droits. 

4.  —  M.  Charles  Richet  occupe  une  place  élevée  dans  la  science 
contemporaine  ;  de  nombreux  travaux  sur  la  physiologie  pure  et  sur 
celle  qui  se  confond  ou  du  moins  se  mêle  intimement  avec  la  psycho- 
logie, et  aussi  sur  la  psychologie  proprement  dile,  ont  établi  sa  double 
réputation,  très  inégalement  justifiée,  de  physiologiste  et  de  psycho- 
logue. Si  les  physiologistes  n'ont  eu  que  des  éloges  pour  le  savant 
professeur,  les  psychologues  dignes  de  ce  nom  se  sont  étonnés  parfois 
de  trouver  dans  ses  écrits  une  extrême  ignorance  ou  méconnaissance 
des  données  les  plus  élémentaires  de  la  science  de  l'âme,  unie  à  une 
étude  souvent  heureuse,  presque  toujours  habile  et  pénétrante,  de 
certains  détails.  'L'Essai  de  psychologie  générale  n'étonnera  pas  ceux 
qui  ont  lu  l'Homme  et  l'Intelligence,  du  même  auteur;  mais  s'ils  ont 
fait  des  réserves  essentielles  sur  les  principes  et  les  conclusions  de  cet 
ouvrage,  ils  en  feront  encore  davantage  au  sujet  du  manuel  sommaire 
et  hardi  qui  lui  succède. 

Qu'est-ce  d'abord  que  la  a  psychologie  générale?  »  Ce  n'est  ni  la  psycho- 
logie simplement  dite,  que  l'usage  restreint  à  l'étude  des  fonctions 
psychiques  de  l'homme;  ni  précisément  la  psychologie  comparée,  où 
l'on  étudie  côte  à  côte,  parallèlement,  l'activité  psychique  de  l'homme 
et  celle  de  l'animal.  La  différence  n'est  pourtant  pas  énorme.  La  psj'- 
chologie  générale,  «  procédant  tantôt  par  l'observation  intérieure, 
tantôt  par  l'examen  des  êtres  vivants,  tantôt  par  l'expérimentation, 
s'étend  de  l'animal  le  plus  infime  jusqu'à  l'homme  (p.  xiv).  »  Il  est 
vrai  que  l'auteur  se  flatte  de  tracer  des  lois  qui  s'appliquent  de  plus 
aux  habitants  des  planètes  autres  que  la  terre.  Voici  à  ce  sujet  sa 
réflexion,  qui  contentera  peut-être  nos  savants  d'aujourd'hui,  mais 
qu'un  logicien  d'autrefois  aurait  trouvée  pitoyable  :  «  Il  serait  tout  à 
fait  absurde  de  supposer  que  la  terre  est,  parmi  l'immensité  des 
mondes,  le  seul  point  de  l'espace  infini  où  existe  un  être  intelligent. 
Le  fait  qu'il  existe  des  hommes  sur  la  terre  rend  extrêmement  vrai- 
semblable qu'en  d'autres  astres  la  vie  a  apparu,  et  qu'il  y  existe  des 
intelligences  analogues  à.  la  nôtre.  »  Mais,  Monsieur,  si  leur  existence 
n'est  qu'  «  extrêmement  vraisemblable,  »  la  négation  de  cette  exis- 
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tence  ne  peut  être  «  tout  à  fait  absurde  ;  »  ce  sont  les  assertions  de  ce 
genre  que  les  vieux  logiciens,  qui  ne  se  piquaient  pas  de  politesse, 
appelaient  «  absurdes.  » 

Ce  mince  détail  n'est  relevé  ici  qu'à  titre  de  spécimen.  Assurément 
M.  liicbet  est  un  esprit  très  scientifique  ;  mais  il  lui  manque  ou  le 
sens  ou  l'élude  de  la  philosophie,  peut-être  l'un  et  l'autre.  Il  dérive 
tous  les  faits  psychiques  du  fait  physiologique  de  l'irritation,  en  quoi 
il  a  eu  de  nombreux  précurseurs.  Mais  il  n'a  pas  môme  l'air  de  s'aper- 
cevoir que  les  phénomènes  où  il  voit  une  réaction  à  l'irritation,  et  rien 
autre  chose,  ont  pourtant  un  caractère  absolument  différent  et  que,  de 
ce  chef,  il  devrait  au  moins  laisser  en  doute  la  question  de  leur  sujet 
d'inhérence.  Lisez  sa  conclusion,  et  dites  s'il  est  possible  d'imaginer 
un  parti  pris  plus  absolu,  quoique  inconscient  peut-être,  d'exclusion 
à  l'endroit  de  l'«  âme  »;  dites  encore  s'il  est  aisé  de  trouver  arithmétique 
ou  rhétorique  plus  abusive.  «  Le  système  nerveux  central  mérite 
d'être  appelé  un  appareil  d'énergie  latente,  et  cela  à  deux  points  de 
vue  :  d'abord  parce  que  toutes  les  excitations  antérieures  qui  l'ont 
ébranlé  s'y  sont  définitivement  accumulées;...  ensuite  parce  que 
l'appareil  intellectuel  (!)  de  l'homme,  avec  cette  prodigieuse  mémoire, 
cette  faculté  d'idéation,  de  généralisation  et  de  conscience,  est  le 
résultat  des  efforts  lents  et  patients  de  la  nature  pendant  des  milliers 
de  milliers  de  siècles.  L'intelligence  de  l'homme  représente  le  degré 
supérieur  de  l'évolution  organique.  C'est  pour  aboutir  à  ce  résultat 
que,  depuis  des  miUiers  de  milliers  de  siècles,  ont  vécu  des  milliards 
de  milliards  de  centaines  de  milliards  (sic)  d'êtres.  » 

Si  ce  livre  est  sans  valeur  psychologique  (au  sens  rigoureux  du  mot), 
il  a  certes  une  sérieuse  portée  scientifique  dans  les  parties  qui  ne 
dépassent  pas  le  domaine  de  la  physiologie.  Les  premiers  chapitres  sur 
VIrritabililé,  le  Système  nerveux,  le  Mouvement  réflexe,  ce  dernier  surtout, 
sont  des  modèles  d'exposition,  de  recherche  et  d'analyse,  et  il  les 
faudrait  recommander  sans  réserve  si  le  matérialisme  de  l'auteur  ne 
s'y  trahissait  encore  tout  à  fait  hors  de  propos  ;  par  exemple,  dans  une 
critique  du  livre  de  Galien,  De  usu  parlium,  que  M.  Richet  trouve 
«  admirable,  »  mais  pourtant  «  parfois  ridicule  »  (p.  66).  Pourquoi? 
Précisément  à  cause  de  son  «  finalisme,  »  c'est-à-dire  de  son  élan  reli- 
giexix  que  l'on  a  toujours  admiré,  et  que  l'on  admirera  certainement 
encore  lorsque  la  philosophie  de  M.  Richet  ne  comptera  plus  pour 
personne.  Il  y  a  d'excellentes  parties  dans  le  chapitre  de  l'Instinct  et 
dans  celui  de  la  Sensation ,  qui  est  physiologique  beaucoup  plus  que 
psychologique.  Mais  la  psychologie  négative  y  règne  déjà,  presque 
autant  que  dans  les  chapitres  absolument  antiphilosophiques  sur  la 
Conscience,  la  Mémoire,  l'Idée,  la  Volonté. 
S.  —  Je  place  auprès  du  livre  de  M.  Richet  un  petit  résumé  qui  a 
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bien  moins  de  prétention  —  et  de  portée  —  scientifique,  qui  ne  vaut 
guère  mieux,  au  fond,  par  la  doctrine,  mais  dont  l'auteur  garde  ce- 
pendant l'avantage  d'une  éducation  philosophique  développée.  La 
Physiologie  de  l'Esprit,  de  M.  Paulhan,  se  passe  de  toute  croyance  à  la 
spiritualité,  à  l'immortalité  de  l'àme.  Mais  enfin  l'auteur  ne  se  flatte  pas 
de  supprimer,  par  l'analyse  de  l'irritation  physiologique  et  de  ses 
suites,  le  problème  du  sujet  des  faits  psychiques.  Il  est  vrai  qu'il  ré- 
sout ce  problème  par  une  sorte  de  monisme  animiste  qui  ne  sau- 
rait nous  satisfaire  ;  du  moins  se  sépare-t-il  par  là  de  l'hérésie  philo- 
sophique d'après  laquelle  l'intelligence  et  la  volonté  sont  un  résultat 
au  lieu  d'être  un  principe.  «  Je  n'ai  voulu,  »  ajoute-t-il  (p.  183),  «  qu'in- 
diquer brièvement  le  problème  psychologique  dernier  et  la  solution 
qu'«  on  peut  »  en  donner.  Sûrement  «  on  peut  »  élever  des  objections  ;  je 
ne  crois  pas  qu'elles  soient  insolubles,  mais  il  est  impossible  de  les 
discuter  ici.  »  C'est  modeste,  sans  doute  ;  c'est  encore  plus  commode. 

Au  reste,  si  les  conclusions  de  M.  Paulhan  nous  agréent  peu,  si  les 
théories  qui  l'y  ont  conduit  nous  paraissent  également  à  rejeter,  son 
petit  livre  peut  avoir  pourtant  son  utilité.  Les  maîtres  qui  ont  intérêt 
à  connaître,  sans  grandes  lectures,  la  teneur  de  ce  qu'on  nomme  la 
psychologie  contemporaine,  — caractérisée  par  la  conception  des  fonc- 
tions psychiques  en  dehors  de  toute  idée  sur  l'âme  et  de  tout  système 
de  facultés,  par  une  méthode  où  l'observation  extérieure  tient  autant 
de  place  que  l'observation  interne,  par  l'importance  donnée  à  l'héré- 
dité, etc.,  —  ces  maîtres  (je  ne  parle  que  d'eux)  pourront  consulter 
utilement  le  petit  livre  de  M.  Paulhan. 

L'auteur  débute  par  une  étude  du  système  nerveux.  Il  divise  ensuite 
sa  psychologie  ou  physiologie  en  trois  chapitres  :  l»  Étude  statique 
de  l'esprit,  soit  les  «  groupes  de  phénomènes  dont  il  est  «  la  collection,  » 
car  on  ne  parle  plus  du  moi  «  un  »  des  vieilles  psychologies.  «  Ces  groupes 
de  phénomènes,  »  ajoute  l'auteur,  «  peuvent  être  désignés  sous  les 
noms  de  :  intelligence,  sensibilité,  volonté,  mots  qui  désignent  ici  non 
pas  une  faculté  de  l'âme,  mais  un  ensemble  de  phénomènes  présen- 
tant certains  traits  communs.  »  2"  Étude  dynamique  :  influence  des  or- 
ganes, influence  des  actes  psychiques  les  uns  sur  les  autres  (associa- 
tion des  idées,  hallucination,  suggestion),  influence  de  l'esprit  sur 
l'activité  physique.  3'^  Organisation  de  l'esprit  :  mémoire,  habitude, 
hérédité.  Le  cadre  est  bien  tracé  et  passablement  rempli;  il  ne  manque 
absolument  à  cette  Physiologie  de  l'esprit  que  cette  petite  chose  :  l'es- 
prit lui-même,  l'âme  dans  son  unité,  dans  sa  liberté,  dans  sa  respon- 
sabilité. 

6.  —  Histoire  naturelle  de  la  croyance  !  Ce  titre  seul  exhale  vmc  forte 
odeur  de  naturalisme  et  de  négation  religieuse,  et  le  contenu  répond 
bien  â  l'étiquette.  Mais  le  titre  particulier  de  celte  première  partie, 
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l'Animal,  est  fait  pour  étonner,  non  seulement  les  croyants,  mais  les 
rationalistes  et  les  naturalistes  de  la  vieille  école,  qui  reconnaissaient 
dans  les  croyances  religieuses  une  propriété  caractéristique  et  exclu- 
sive de  l'homme.  Eh  bien  !  on  nous  a  changé  tout  cela,  et  pour  écrire 
une  histoire  primitive  de  la  religion,  une  «  genèse  »  de  la  croyance,  on 
ne  commencera  plus  par  l'espèce  humaine  ;  l'homme  n'arrivera  qu'au 
second  volume  ;  le  pur  animal  défraiera  trois  cent  vingt  longues  pages, 
et  encore  l'auteur  se  plaindra  parfois  d'être  obligé  de  se  resserrer  pour 
ne  pas  dépasser  les  justes  limites.  C'est  étrange  pour  nous  tous,  de- 
meurants obstinés  de  la  vieille  foi  et  de  la  vieille  sagesse  ;  au  fond,  si 
nous  songeons  à  certaines  données  acceptées  aujourd'hui  par  une 
foule  d'écrivains  et  même  d'écoles,  nous  verrons  que  c'est  logique. 
L'évolutionnisme  absolu  croit  avoir  comblé  l'abîme  qui  sépare  l'homme 
de  la  brute  ;  tout  ce  qui  se  développe  dans  celui-là  existait  au  moins 
en  germe  dans  celle-ci.  De  plus,  le  nouveau  spiritualisme,  ou  les  nou- 
veaux spiritualismes  (car  il  en  est  plus  d'un)  admettent,  comme  un 
axiome  ou  peu  s'en  faut,  qu'il  y  a,  non  différence  absolue,  mais  gra- 
dation insensible,  de  la  matière  à  l'esprit,  de  la  vie  animale  à  l'activité 
intelligente,  de  l'instinct  à  la  raison.  Dès  lors,  quoi  de  plus  légitime, 
quoi  de  plus  scientifique,  que  de  chercher  dans  l'animal  la  racine  et 
le  premier  épanouissement  de  la  croyance  religieuse,  comme  de  toutes 
les  autres  fonctions  psychiques  ? 

On  peut  douter  que  même  les  partisans  les  plus  zélés  des  nouvelles 
doctrines,  s'ils  ont  gardé  quelques  habitudes  de  sens  commun,  ac- 
ceptent tout  ce  que  M.  Van  Ende  ose  affirmer  des  notions  «  fatidiques  » 
et  astronomiques  de  l'animal.  Mais  ils  trouveront  pourtant,  surtout 
dans  les  premières  et  les  dernières  pages  de  son  livre,  des  théories  et 
des  vues  générales  qui  indiquent  une  force  réelle  d'analyse  et  de  syn- 
thèse. Dès  que  vous  refusez  d'admettre  avec  lui  l'origine  animale  de 
l'homme  qu'il  ne  démontre  pas  du  tout,  mais  qu'il  affirme  absolument 
comme  «  un  corollaire  inévitable  du  plan  de  l'évolution  universelle  » 
(p.  150),  ses  observations  les  plus  subtiles  et  les  plus  profondes  ne  peu- 
vent pas  avoir  la  portée  qu'il  leur  attribue  ;  mais  il  en  reste  une  appa- 
rence de  grandeur  dans  l'ensemble,  et  la  vérité  réelle  de  certains  dé- 
tails. En  étudiant  les  manifestations  des  facultés  animales  de  connaître 
et  d'agir,  il  ne  fait  pas  l'histoire  de  la  croyance,  comme  il  s'en  flatte  ; 
mais  il  fournit  des  éléments  parfois  précieux  à  l'analyse  des  mouve- 
ments instinctifs  de  la  brute.  La  seule  contribution  notable  qu'il 
apporte  à  la  psychologie  humaine,  c'est  peut-être  la  réfutation  du 
«  pananimisme,  »  ou  de  l'hypothèse  de  certains  naturalistes  modernes, 
qui  expliquent  les  origines  religieuses  par  une  croyance  instinctive 
de  l'enfant  et  de  l'homme  primitif  à  l'animation  de  tous  les  objets 
matériels.  L'argumentation  de  M.  Van  Ende  contre  cette  idée  me 
paraît  concluante  et  renferme  de  bonnes  remarques. 
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Au  contraire,  l'analyse  des  «  facteurs  mythogéniques  »  dans  l'animal 
n'est  guère  qu'un  exercice  en  l'air,  c'est-à-dire  dans  les  régions  de 
l'hypothèse  gratuite  et  sophistique.  Le  bon  sens  le  plus  vulgaire  pro- 
testera souvent  contre  des  explications  qui  sont  données  pourtant 
comme  parfaitement  claires  et  décisives.  Je  cite  presque  au  hasard  : 
«  On  ne  saurait  douter  que  l'animal  ne  suive  les  mouvements  de 
l'astre  du  jour  (soit!)  et  qu'il  ne  voie  dans  celui-ci  le  foyer  de  la  lu- 
mière rayonnée  sur  la  surface  terrestre   (holà  !)  —  Un  témoignage 

DÉCISIF  de  son  rapport  conscient  avec  les  déplacements  solaires,  réside 
dans  le  fait  fréquent  d'une  orientation  déterminée  des  abris,  qui 
prouve  en  outre  que  les  bêtes  rattachent  également  au  soleil  la  source 
de  l'irradiation  calorique  »  (p.  210,  211).  Mais  si  celte  preuve  est  «  déci- 
sive »  pour  les  animaux,  le  moindre  apprenti  botaniste  démontrera  in- 
vinciblement que  les  plantes  elles-mêmes  ont  des  notions  très  justes 
et  très  précises  sur  la  double  fonction,  lumineuse  et  calorique,  du  so- 
leil; qu'elles  y  joignent  même  des  principes  scientifiques  très  avancés 
sur  les  lois  du  mouvement  combinées  avec  celles  de  la  vie  végé- 
tale, etc.,  etc.  Je  m'étonnais  tout  à  l'heure  que  l'animal  eût  fourni  le 
premier  volume  de  l'histoire  naturelle  des  croyances  religieuses,  et 
que  l'homme  n'arrivât  qu'au  second.  Faudrait-il,  au  contraire,  décla- 
rer que  M.  Van  Ende  n'est  pas  remonté  assez  haut  dans  la  série  géné- 
tique des  croyances  et  qu'avant  le  volume  relatif  à  l'animal  son 
ouvrage  en  comportait  un  sur  la  plante  ? 

Si  maintenant  le  lecteur  se  croit  assez  édifié  pour  jeter  par-dessus 
bord,  comme  un  tissu  d'idées  extravagantes,  tout  le  système  de  my- 
thogénie  de  M.  Van  Ende,  ce  n'est  pas  moi  qui  protesterai  contre  cette 
décision  sommaire.  Mais  pourtant  une  explication  est  encore  néces- 
saire. L'hypothèse  purement  naturaliste  et  évolutionniste  sur  l'ori- 
gine de  l'homme  et  de  la  religion,  qui  semble  aujourd'hui  acceptée 
par  les  positivistes  de  tous  les  pa^^s,  n'a  guère  trouvé  d'interprète  plus 
attentif  et  plus  patient  que  notre  auteur.  Il  .y  a,  surtout  dans  son  der- 
nier chapitre  les  Facteurs  du  progrès,  de  l'animal  à  l'homme,  des  données 
en  partie  nouvelles  que,  certainement,  les  évolutionnistes  maté- 
rialistes moltronl  à  profit  au  service  de  leur  cause,  qui  n'en  deviendra 
pas  meilleure.  Mais  c'est  précisément  parce  qu'elle  est  et  qu'elle  reste 
mauvaise,  que  le  nombre  des  explications  fantaisistes  et  ridicules  aug- 
mente chaque  jour  sous  la  plume  de  ses  plus  habiles  défenseurs,  en- 
core plus  lapidement  que  celui  des  rapprochements  ingénieux  et  des 
inductions  plus  ou  moins  plausibles.  Le  remède  est  ainsi  à  côté  du 
mal,  en  vertu  des  lois  providentielles  qui  président  au  développement 
de  la  vie  intellectuelle  et  do  l'hisioirc  scientifique.  Le  livre  de  M.  Van 
Ende  n'en  reste  pas  moins  en  dehors  de  la  vraie  philosophie,  et  n'a  sa 
place  que  dans  les  bibliothèques  scientifiques,  à  titre  de  document 
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très  mêlé,  de  plaidoyer  pour  l'erreur,   renfermant  des  parcelles  de  vé- 
rité bonnes  à  recueillir. 

7.  —  M.  Alexis  Bertrand,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon,  vient  de  publier,  sous  le  titre  bien  justifié  (on  va  le 
voir)  de  Science  et  Psychologie,  de  Nouvelles  œuvres  inédites  de  Maine  de 
Biran.  Tous  les  amis  de  la  philosophie  française  l'en  remercieront,  tout 
en  regrettant  que  l'œuvre  du  grand  psychologue  soit  si  dispersée. 
Après  les  publications  qu'il  a  faites  lui-même,  après  les  ouvrages  re- 
cueillis et  édités  en  1841  par  Yictor  Cousin,  après  les  Œuvres  inédites 
publiées  par  M.  Naville  en  1839 —  et  qui  sont  vraiment  les  œuvres  capi- 
tales, comme  M.  Bertrand  le  fait  observer  (p.  x),  contre  une  assertion 
étourdie  de  M.  Fouillée,  —  après  celles  que  M.  J.  Gérard  a  données  en 
1876,  à  la  suite  de  sa  thèse  :  Essai  sur  la  philosophie  de  M.  de  B.,  voici 
une  contribution  importante  fournie  par  M.  Bertrand,  qui  nous  en 
promet  encore  une  autre  d'un  intérêt  au  moins  égal,  la  Con^espondance 
de  Maine  de  Biran.  Mais  il  sera  difficile  de  trouver  réunis,  même  dans 
la  plupart  des  bibliothèques  publiques,  tant  de  volumes  indépendants 
l'un  de  l'autre.  Ne  serait-il  pas  urgent  d'entreprendre,  au  besoin  œre 
publico,  une  édition  complète  d'un  des  plus  illustres  représentants  de 
la  philosophie  française?  Au  risque  de  diminuer  le  nombre  des  Docu- 
ments inédits  publiés  chaque  année  aux  frais  des  contribuables,  l'État 
ne  devrait-il  pas  cet  hommage  à  des  œuvres  scientifiques,  qui  restent 
autrement  dispersées  et  presque  inaccessibles,  comme,  pour  citer 
un  autre  exemple,  l'œuvre  immense  de  Th. -Henri  Martin  ?  Ceci  soit 
dit  sans  insister  et  surtout  sans  rien  enlever  à  la  publication  de 
M.  Alexis  Bertrand  de  son  utilité  et  de  son  mérite.  Outre  la  valeur  con- 
sidérable des  morceaux  qu'il  nous  révèle,  le  savant  professeur  a  mis 
dans  ce  beaa  volume  une  part  notable  de  travail  personnel.  Il  a  trié, 
déchiffré,  transcrit,  d'après  les  manuscrits,  disons  mieux,  d'après  les 
brouillons  de  Maine  de  Biran,  presque  aussi  peu  lisibles  que  ceux  de 
Pascal,  témoin  le  fac-similé  inséré  en  tète  du  volume,  les  six  mor- 
ceaux qu'il  nous  donne.  De  plus, il  lesafait  précéder  d'une  Introduction, 
qui  est  un  modèle  d'analyse  exacte,  modeste  et  solide,  autant  que  pé- 
nétrante. Naturellement,  je  vais  m'aider  de  cet  excellent  travail  pour 
donner  à  mon  tour  quelque  idée  des  pièces  publiées  par  M.  Bertrand. 

Le  Mémoire  sur  les  rapports  de  l'idéologie  et  des  mathématiques  remonte 
à  1803,  époque  où  le  philosophe  de  Bergerac  ne  s'était  pas  encore  dé- 
taché de  l'école  de  Cabanis.  Il  renferme,  à  l'adresse  de  la  métaphysique, 
des  traits  injurieux  que  l'auteur  n'aurait  pas  manqué  de  biffer  plus 
tard.  Mais  il  révèle  en  même  temps,  dans  le  jeune  idéologue,  une  rare 
intensité  d'effort  intellectuel,  et  une  vraie  vocation  de  psychologue, 
malgré  le  projet  qu'il  caressa  longtemps  de  devenir  professeur  de  ma- 
thématiques. 
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Les  Observations  sur  le  système  du  docteur  Gcdl  et  sur  celui  de  Bicbat, 
touchant  le  siège  des  facultés  de  l'âme,  sont  déjà  d'un  philosophe  pro- 
fondément spiritualiste.  Maine  de  Biran  y  pousse  même  jusqu'à  l'excès 
ses  difficultés  contre  la  localisation  cérébrale  des  facultés  psychiques, 
difficultés  d'ailleurs  sérieuses  et  très  habilement  empruntées  tour  à 
tour  à  la  physiologie  et  à  la  psychologie.  Gomme  M.  Bertrand,  je  suis 
persuadé  que  cette  argumentation  est  encore  bonne  à  consulter  et  à 
reproduire,  à  rencontre  d'erreurs  analogues,  mais  bien  autrement  pro- 
fondes. Après  tout,  quelques  fonctions  localisées  avec  certitude  par  la 
science  moderne  ne  font  rien  à  la  question  du  moi  pensant  et  voulant. 
Entre  la  force  qui  veut  et  la  fonction  physiologique  qui  exécute,  entre 
la  pensée  et  la  substance  cérébrale,  il  y  a,  selon  les  expressions  mêmes 
de  Maine  de  Biran,  une  «  hétérogénéité  telle,  qu'il  demeurera  toujours 
nécessairement  entre  elles  une  lacune  impossible  à  remplir,  une  sorte 
d'hiatus  que  tous  les  efforts  du  génie  ne  sauraient  franchir.  » 

Le  travail  sur  Gall  est  de  1808;  le  Commentaire  sur  les  Méditations  de 
Descartes  est  postérieur  de  dix  ans.  Il  se  ressent,  ainsi  que  le  mémoire 
qui  suit,  de  l'influence  longtemps  exercée  sur  Maine  par  la  philosophie 
de  Kant.  Mais  il  a  son  originalité  propre;  il  représente  la  théodicée, qui 
manquait  jusqu'ici  dans  l'œuvre  de  l'illustre  penseur;  si  son  argumen- 
tation légitime  contre  la  preuve  ontologique  y  est  abusivement  éten- 
due à  toute  démonstration  de  l'existence  de  Dieu,  on  n'y  voit  que  mieux 
la  marche  progressive  et  laborieuse  de  l'idéologue  converti  vers  la 
philosophie  chrétienne,  sans  passer  par  le  cartésianisme,  qu'il  n'ac- 
cepta jamais. 

Le  Mémoire  intitulé  :  Rapport  des  sciences  naturelles  avec  la  psycho- 
logie est  non  seulement  le  plus  étendu  (p.  127-288),  mais  encore  le  plus 
travaillé,  le  plus  remarquable  et,  même  aujourd'hui,  le  plus  utile  du 
recueil.  On  y  distinguera  surtout  :  une  exposition  neuve,  d'une  fer- 
meté et  d'une  concision  magistrales,  des  principes  psychologiques  de 
Maine  de  Biran  ;  une  théorie  de  la  raison,  absolument  opposée  à  celle 
de  Cousin  ;  une  discussion  du  principe  de  causalité,  malheureusement 
empreint  d'un  criticisme  qui  abolirait  toute  certitude,  si  la  conscience 
de  l'effort  n'échappait  à  ses  atteintes.  Il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que 
cette  œuvre  imposante  puisse  être  acceptée  dans  l'ensemble  de  ses 
conclusions  doctrinales.  Mais  ce  qui  en  reste,  et  qui  d'ailleurs  y  do- 
mine, c'est  la  défense  de  la  psychologie,  avec  ses  procédés  propres, 
contre  les  envahissements  de  la  physiologie.  «  Cet  éloquent  plaidoyer, 
dit  fort  à  propos  M.  Bertrand,  bien  qu'il  date  de  soixante-dix  ans,  sem- 
ble écrit  d'hier  et  s'adresser  à  des  adversaires  qui  vivent  et  conspirent 
au  milieu  de  nous.  Puisse-t-il  convertir  quelques  néophytes  intempé- 
rants de  la  physiologie  et  les  ramener  au  véritable  objet  de  la  psycho- 
logie I  Puisse-t-il  aussi  détourner  quelques-uns  de  nos  jeunes  philo- 
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sophes  de  ce  coiip  de  désespoir,  qui  consiste  à  abdiquer  entièrement 
entre  les  mains  de  Kant  et  à  s'incliner  sans  nécessité  devant  l'Allema- 
gne !  »  On  ne  nous  reprochera  pas  d'avoir  transcrit  ce  jugement  et  ces 
vœux  du  savant  éditeur  :  ils  révèlent  à  la  fois  l'esprit  qui  l'anime  et  la 
portée  réelle  du  beau  mémoire  de  Maine  de  Biran  sur  les  rapports  des 
sciences  naturelles  et  de  la  psychologie. 

Les  Notes  sur  quelques  passages  [du  Témoifjnage  du  sens  intime]  de 
l'abbé  de  Lir/nac  (p.  288-317)  et  les  Notes  sur  l'idéologie  de  M .  de  Tracy 
(p.  320-330)  n'ont  pas  le  même  intérêt  ;  elles  fatiguent  même  un  peu 
le  lecteur  à  cause  des  nombreux  passages  successivement  discutés  et 
qui  empêchent  la  pensée  de  l'auteur  de  se  dégager  et  de  se  développer 
librement.  Elles  méritent  cependant  l'attention  de  quiconque  veut 
pénétrer  profondément  le  «  premier  psychologique  »  et  le  «  premier 
métaphysique  »  de  Maine  de  Biran.  C'est  même  peut-être  dans  quelques 
endroits  de  ces  deux  morceaux  qu'il  a  exprimé  avec  plus  d'énergie 
qu'ailleurs  l'identité  à  ses  yeux  absolue  de  la  psychologie  avec  la  mé- 
taphysique, et  cette  doctrine,  qui  a  pris  de  nos  jours  tant  d'empire,  que 
«  toutes  les  notions  abstraites  universelles  sont  des  relations  dont  le 
«  moi,  »  ou  la  force  individuelle  qui  se  sent  opérer  par  le  vouloir,  est 
toujours  l'auteur  ou  le  premier  terme,  type  de  tous  les  autres  )>  (p.  317). 

Il  est  inutile  d'insister  pour  faire  entendre  la  valeur  de  ces  textes 
inédits  d'un  des  premiers  philosophes  de  ce  siècle,  et  partant  l'impor- 
tance du  service  rendu  aux  bonnes  études  par  leur  publication.  Puisse 
la  Faculté  de  Lyon  nous  faire  souvent  de  pareils  cadeaux  !  La  plupart 
de  nos  Facultés  de  lettres  publient  un  bulletin  périodique;  celle  de 
Lyon,  après  avoir  elle-même  suivi  cet  usage  dans  un  Annuaire,  qui  a 
fourni  neuf  fascicules  en  trois  années,  préfère  éditer  désormais  des 
volumes  entiers,  indépendants  les  uns  des  autres.  C'est  assurément 
beaucoup  mieux.  Les  revues  ont  sans  doute  leur  utilité  ;  mais  plus 
elles  se  multiplient,  plus  il  devient  difficile  à  un  travailleur  d'atteindre, 
dans  le  fouillis  d'innombrables  et  interminables  collections  (supposé 
même  qu'il  les  ait  à  sa  portée),  la  dissertation  ou  le  texte  qui  l'inté- 
resse. Avec  des  livres  proprement  dits,  que  l'on  peut  acquérir  sépa- 
rément, c'est  tout  autre  chose.  Ce  beau  volume  est  le  second  de  la 
«  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  »  Le  premier,  dont 
le  Polybiblion  a  déjà  parlé,  est  un  mémoire  intéressant  sur  Neuchâtel 
et  la  politique  prussienne  en  Franche-Comté,  par  M.  E.  Bourgeois,  et  le 
troisième,  qu'on  attend  encore,  sera  une  traduction  nouvelle  de  la 
Chanson  de  Roland,  par  M.  Clédat.  L'histoire  et  la  littérature  sont  bien 
représentées,  on  le  voit,  dans  cette  publication  ;  mais  jusqu'ici  la  phi- 
losophie s'y  trouve  encore  la  mieux  traitée.  Puisse-t-elle  reparaître 
souvent,  avec  un  guide  aussi  remarquable  ! 

8. — UEssai  sur  le  libre  arbitre,  de  M.  Fonsegrive,  professeur  au  lycée 
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de  Bordeaux,  ouvrage  couronné  il  y  a  deux  ans  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques ,  était  impatiemment  attendu  par  tous 
les  amis  de  la  saine  philosophie.  Le  problème  de  la  liberté  est,  ce 
semble,  de  tous  les  problèmes  psychologiques  qui  agitent  en  ce  mo- 
ment les  diverses  Écoles,  le  plus  grave  et,  pour  ainsi  dire,  le  plus 
central.  Déserter  le  poste  de  la  liberté  psychologique,  c'est  abandonner 
le  parti  de  l'âme,  et  par  suite  la  vraie  philosophie  tout  entière.  Or, 
aux  deux  pôles  de  la  pensée  contemporaine,  idéaliste  et  positiviste, 
la  liberté  est  presque  partout  radicalement  supprimée,  et  le  détermi- 
nisme règne  sous  divers  attributs,  mais  identique  au  fond.  M.  Paulhan, 
qui  nous  exposait  tout  à  l'heure  la  psychologie  du  présent  et  de 
l'avenir  en  opposition  avec  celle  du  passé,  nous  aurait  dit,  au  besoin, 
avec  une  clarté  parfaite ,  que  non  seulement  l'acte  libre,  mais  même 
la  volition  ,  non  seulement  la  liberté ,  mais  même  «  la  volonté  n'existe 
pas.  »  Toute  la  philosophie  parait  donc,  à  l'heure  qu'il  est,  suspendue 
à  ce  nœud,  la  question  du  libre  arbitre.  Il  faut  remercier  deux  fois 
l'Institut  qui  en  a  fait  l'objet  d'un  concours  et  qui  a  couronné  un  Mé- 
moire absolument  conservateur,  quoique  parfaitement  au  courant  des 
vues  et  des  prétentions  de  la  science  contemporaine  et  des  systèmes 
déterministes  de  droite  et  de  gauche. 

Il  est  vrai  que  ce  Mémoire  est  une  œuvre  de  premier  ordre.  Ne  fût- 
il  pas  spiritualiste  et  chrétien  comme  il  est,  on  ne  pourrait  lui  refuser 
l'attention  qu'exigent  des  esprits  sérieux  l'étendue  des  recherches,  la 
profondeur  de  l'analyse  philosophique  ,  le  talent  de  la  composition  et 
du  style.  Des  deux  parties  à  peu  près  égales  en  étendue,  qu'embrasse 
ce  volume  assez  gros  et  très  compact,  la  première  est  historique,  la 
seconde  théorique.  La  théorie  est,  certes,  ce  qui  importe  le  plus,  et 
c'était  là  le  fort  de  la  difficulté;  mais  la  tâche  de  relever,  d'exposer,  de 
critiquer  tous  les  systèmes  relatifs  à  cette  grave  question  du  libre 
arbitre,  depuis  les  religions  et  les  philosophies  primitives  jusqu'aux 
écoles  de  l'heure  présente,  n'était  guère  moins  ardue,  j'ose  même  dire 
moins  importante  :  car  il  y  a  peu  de  points  plus  difficiles  et  plus 
entourés  de  préjugés  intéressés,  et  de  fausses  interprétations,  non 
seulement  dans  l'histoire  de  la  philosophie,  mais  dans  celle  de  la 
théologie  et  de  la  foi  chrétiennes. 

Les  lecteurs  curieux  iront  d'eux-mêmes  aux  chapitres  de  la  première 
partie  qui  concernent,  soit  les  croyances  païennes  relatives  à  la  liberté, 
soit  surtout  la  doctrine  de  saint  Paul  et  les  théories  de  saint  Augustin, 
avec  les  interprétations  contradictoires  des  protestants  et  des  jansé- 
nistes d'une  part,  et  d'autre  part  des  écoles  thomiste  et  moliuiste.  C'est 
peut-être  la  première  fois  que,  dans  un  livre  moderne  de  pure  philoso- 
phie, la  théologie  occupe  une  si  large  place.  Leibniz  aurait  applaudi 
et  nous  ferons  comme  Leibniz.  La  théologie  ayant  exercé  sur  le  déve- 
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loppement  de  la  philosophie  une  action  si  profonde,  n'est-il  pas  impos- 
sible de  faire  l'histoire  de  celle-ci  sans  y  joindre  dans  une  large 
mesure  l'histoire  de  celle-là?  Il  est  vrai  que  la  plupart  de  nos  maîtres 
seraient  fort  empêchés  de  s'acquitter  de  ce  devoir  :  la  connaissance  de 
la  théologie,  et  même  du  simple  dogme  catholique,  est  aujourd'hui 
parmi  eux  un  phénomène  si  rare  !  M.  Fonsegrive  en  parle  en  homme 
compétent,  et  c'est  un  des  nombreux  mérites  de  son  livre;  de  plus,  s'il 
n'a  pu  éviter  toute  inexactitude  en  un  sujet  si  délicat,  il  s'est  montré 
partout  non  seulement  attentif  et  respectueux,  mais  chrétien  et  catho- 
lique, ce  qui  n'a  d'ailleurs  rien  enlevé  à  la  parfaite  liberté  de  son 
jugement. 

Les  pages  semi-théologiques  de  son  Histoire  ne  sont  pas  les  seules 
qui  se  recommandent  par  l'intérêt  de  la  nouveauté.  Sur  plusieurs  des 
théories  de  grands  philosophes  sur  la  liberté,  il  a  dû,  pour  défendre 
ses  interprétations  prises  sur  le  vif  des  textes,  contrôler  celles  de 
quelques  auteurs  de  marque.  En  traitant  de  Socrate  et  de  Platon,  il 
avait  affaire  à  M.  Fouillée ,  dont  il  est  loin  d'admettre  les  conclusions 
sur  le  déterminisme  socratique  et  platonicien  ;  il  serait  plus  près  de 
dire  de  Socrate ,  avec  M.  Boutroux  :  «  Il  ne  nie  pas  le  libre  arbitre,  il 
le  néglige,  »  et  de  Platon  :  il  fait  du  libre  arbitre  le  partage  de  cette 
nombreuse  classe  d'hommes  qui  ne  sont  ni  très  méchants  ni  tout  à  fait 
bons.  L'étude  sur  Aristote  est  admirable  de  précision  et  de  clarté,  et 
elle  appartient  bien  à  l'auteur;  il  était  impossible  de  mieux  démêler  le 
fondement  et  la  portée  réelle  de  la  liberté  reconnue  et  définie  par 
Aristote  ;  tout  au  plus  y  pourra-t-on  signaler  cette  lacune  :  M.  Fonse- 
grive n'appelle  pas  l'attention  sur  l'absence  de  toute  liberté  divine 
dans  la  métaphysique  aristotélicienne.  Avec  Épicure,  il  rencontre 
M.  Guyau,  dont  il  ébranle  notablement  les  interprétations  par  trop 
apologétiques.  Dans  les  pages  sur  les  traités  alexandrins  de  fato,  il  faut 
noter  au  moins  un  argument  très  «  moderne  »  pour  le  libre  arbitre 
trouvé  dans  un  livre  trop  peu  étudié  d'Alexandre  d'Aphrodisias. 

Il  serait  trop  long  de  parcourir,  même  avec  cette  rapidité ,  les  pages 
relatives  aux  doctrines  soit  des  Pères  et  des  Docteurs  du  moyen  âge, 
soit  des  philosophes  modernes,  sur  la  liberté.  Les  chapitres  sur  Des- 
cartes, Malebranche,  Spinoza,  Leibniz,  frapperont  tous  les  esprits 
sérieux  :  il  était  difficile  de  reprendre  et  de  renouveler  avec  plus  de 
bonheur  des  sujets  qui  semblaient  épuisés,  et  surtout  de  mieux 
mettre  en  relief  cette  conclusion  incontestable  :  intellectualisme  (ex- 
clusif) équivaut  à  déterminisme.  Les  trois  chapitres  sur  Kant  et  les 
écoles  anglaises  et  françaises  de  notre  temps  sont  également  solides, 
avec  un  intérêt  encore  plus  vif.  Et  toute  cette  exposition  historique 
aboutit  à  une  sorte  de  «  schème  »qui  révèle  l'esprit  synthétique  du  jeune 
auteur,  découvrant  sans  peine  l'unité  sous  la  diversité,   et   mettant 
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l'ordre  de  la  science  dans  le  fouillis  des  faits.  Tous  les  systèmes  sur  la 
liberté  se  réduisent  à  cinq  :  1°  Liberté  niée  au  profit  de  la  nécessité 
universelle  :  calvinistes,  intellectualistes  du  xvii'^  siècle,  monistes  an- 
glais et  allemands  ;  —2°  Liberté  affirmée  aux  dépens  de  la  nécessité  : 
Pelage,  Scot  Erigène,  Secrétan,  Néo-critiques  ;  —  3°  Croyance  à  la  li- 
berté et  à  la  nécessité,  sans  conciliation  possible  pour  notre  esprit  : 
Bossuet,  Dubois-Raymond  ;  —  4^  Négation  de  l'une  et  de  l'autre  : 
Hume,  StuartMill  ;  —  5°  Conciliation  par  limitation,  le  bien  l'empor- 
tant nécessairement  sur  le  mal  :  Aristote,  Ravaisson.  En  d'autres 
termes  :  Ibèse,  anlitbèse,  négation  de  toute  syntbèse ,  synthèse  néga- 
tive, synthèse  véritable. 

La  Théorie  (p.  317-574)  qui  succède  à  cette  longue  exposition  histo- 
rique et  critique  a  dû  coûter  au  jeune  auteur  encore  plus  de  médita- 
tions et  de  retouches  laborieuses.  Nous  savons,  en  effet,  que,  même 
depuis  la  récompense  accordée  à  son  œuvre ,  il  n'a  pas  hésité  à  la  re- 
travailler profondément  pour  satisfaire  à  toutes  les  difficultés  qui  lui 
avaient  été  opposées  et  sans  doute,  avant  tout,  pour  se  contenter  lui- 
même.  11  nous  en  avertit  à  la  première  page  de  ce  volume  :  après  avoir 
complété  et  modifié  notablement  la  partie  historique,  il  a  fait  bien  da- 
vantage pour  l'autre.  «  La  théorie  a  été  entièrement  remaniée,  dit-il, 
et  sans  que  les  conclusions  soient  changées,  je  dois  dire  que  la  ma- 
nière d'y  aboutir  est  ici  tout  autre  que  dans  le  mémoire  couronné.  » 
La  critique  peut  remarquer  à  son  tour  que  le  rapporteur  de  l'Institut, 
M.  Fr.  Bouillier,  qui  s'était  plaint  par-dessus  tout  de  voir  abandonner 
dans  ce  beau  Mémoire  l'argument  traditionnel  pour  la  liberté,  l'argu- 
ment capital  et  pour  mieux  dire  unique  tiré  de  la  conscience,  M.  Bouil- 
lier ne  l'a  pas  trouvé  davantage  dans  le  volume  imprimé.  Cependant 
le  professeur  lauréat  s'est  appliqué  à  montrer  le  rôle  indispensable  de 
la  conscience  dans  la  démonstration  de  la  liberté.  Il  croit  seulement 
qu'il  faut  retoucher  et  compléter  la  preuve  traditionnelle  en  face  des 
constructions  déterministes  de  la  science  contemporaine  ,  et  eu  cela  il 
est  bien  difficile  de  n'être  pas  de  son  avis.  Il  la  complète  en  y  intro- 
duisant un  élément  métaphysique,  et  l'on  a  remarqué  avec  raison  que 
sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  il  revient,  par-dessus  la 
tradition  spirilualiste  française, à  la  grande  tradition  de  la  scolastique. 
Du  reste,  le  point  est  délicat,  et  malgré  le  talent  si  distingué  de  l'écri- 
vain, certaines  parties  du  second  livre  de  sa  Théorie,  qui  est  le  livre 
essentiel,  offrent  quelques  obscurités  qui  tiennent  avant  tout  au  sujet, 
mais  qu'une  nouvelle  revision  pourra  sans  doute  éclairer  pleinement. 

La  critique  des  arguments  contre  la  liberté,  la  thèse  de  la  liberté, 
les  conséquences,  tels  sont  les  titres  des  trois  livres  qui  épuisent  la 
Théorie.  Faute  de  pouvoir  les  analyser,  même  sommairement,  il  faut 
les  recommander  tous  les  trois  :  le  i)reuiier,  pour  une  discussion  très 
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étendue  et  très  pénétrante,  qui  réduit  à  rien  les  données  déterministes 
admises  aujourd'hui,  par  la  plupart  des  savants  en  renom,  comme  des 
axiomes  évidents  ou  comme  des  résultats  définitivement  acquis  ;  le 
second,  pour  une  détermination  exacte,  qui  manquait  partout  ou  à 
peu  près,  des  conditions,  des  limites  et  du  rôle  de  la  liberté  ;  le  der- 
nier, qui  ne  faisait  pas  partie  du  Mémoire  présenté  à  l'Académie,  pour 
les  belles  et  fécondes  applications  de  la  doctrine  du  libre  arbitre  à  la 
métaphysique,  à  la  science,  à  la  morale  et  même  à  l'art. 

A  parcourir  ces  pages  aussi  brillantes  que  solides,  on  éprouve  quel- 
que chose  comme  l'embarras  des  richesses.  Le  livre  est  gros,  mais  si 
l'auteur  n'avait  pas  avant  tout  le  souci  et  le  talent  de  Tordre  et  de  la 
précision,  il  l'aurait  été  deux  ou  trois  fois  davantage. 

Il  m'arrive  quelquefois  de  recommander  aux  maîtres  chrétiens  des 
ouvrages  qui  ne  le  sont  pas  du  tout,  à  titre  d'information  utile  ou  né- 
cessaire. Celle  fois,  je  puis  leur  signaler,  même  à  ce  titre,  un  livre 
animé  de  l'esprit  le  plus  religieux.  Il  est  difficile,  par  exemple,  de 
trouver  une  meilleure  exposition  de  la  théorie  de  la  sensation  et  de 
ses  suites,  au  point  de  vue  des  derniers  progrès  de  la  psychologie, 
que  celle  qui  ouvre  le  livre  de  la  thèse  du  libre  arbitre  (p.  411-42o). 
Quant  à  l'esprit  chrétien,  il  paraît  en  bien  des  endroits,  mais  on  n'a 
qu'à  lire  pour  le  bien  saisir,  les  pages  du  même  livre  intitulées  Pra- 
tique du  libre  arbitre  :  on  sera  frappé  de  la  ressemblance  de  ce  noble 
et  ferme  enseignement  qui  aboutit  au  <(  Chemin  de  la  croix,  »  avec  ce- 
lui des  pieux  auteurs  que  nous  nommons  «  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle; »  et  de  fait  M.  Fonsegrive  lui-même  ne  craint  pas  de  renvoyer 
son  lecteur  à  Vlmitation  de  Jésus-Christ,  au  Combat  spirituel,  que  dis-je? 
à  la  Perfection  chrétienne  de  Rodriguez  ! 

Il  y  a  certainement  des  imperfections,  des  lacunes,  des  taches  dans 
ce  grand  et  beau  travail  ;  mais  elles  se  perdent,  peut-on  dire,  dans 
l'éclat  de  ses  mérites,  auxquels  je  suis  loin  d'avoir  rendu  suffisante 
justice.  C'est  surtout  dans  les  parties  plus  ou  moins  afférentes  à  la 
théologie  chrétienne  que  les  hommes  du  métier  pourront  relever 
quelques  incorrections,  tout  en  admirant  la  sagesse  et  la  sûreté  ordi- 
naires du  savant  auteur.  Ainsi,  quoiqu'on  puisse  l'approuver  d'écar- 
ter également  les  deux  théories  moliniste  et  thomiste  de  la  grâce,  on 
ne  lui  passera  pas  d'imputer  aux  molinistes  cette  hérésie  formelle,  que 
l'action  humaine  prévue  par  Dieu  est  la  cause  antécédente  de  la  grâce 
divine  (p.  123).  Ailleurs,  il  accuse  saint  Thomas  de  mettre  le  principe 
d'individuation  dans  le  non-être  ;  mais  la  matière  signala  quan- 
tiiate  n'est  pas  le  non-ètre  !...  J'ai  noté  quelques  autres  endroits  plus 
ou  moins  susceptibles  de  correction.  Je  m'abstiens  de  les  parcourir 
ici,  parce  qu'en  somme  ils  sont  de  nulle  importance  dans  un  ouvrage 
si  considérable  et  à.  la  fois  si  bien  pensé  et  si  bien  exécuté.  Ai-je  besoin 
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d'ajouter  que  cel  ouvrage  ne  saurait  désormais  être  absent  d'une  bi- 
bliothèque philosophique  sérieuse  ? 

9.  —  Les  Notes  et  Réflexions  de  M.  Charles  Charaux,  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  de  Gr.^noble,  se  rapportent  à  la  psychologie, 
puisqu'elles  forment  le  complément  de  son  livre  sur  la  Pensée.  Mais 
elles  touchent  également  à  l'esthétique  et  à  la  morale,  et  c'est  une 
double  recommandation  de  plus  ;  car  sur  ces  divers  domaines  l'habile 
et  sobre  écrivain  sait  à  la  fois  charmer  Fesprit,  échauffer  le  cœur,  éle- 
ver l'âme,  en  philosophant  au  profit  du  spiritualisme  le  plus  pur  et  de 
la  foi  la  plus  ardente.  Cet  aimable  et  utile  volume  a  déjà  été  loué  ici, 
mais  l'édition  actuelle,  —  c'est  la  quatrième,  je  crois,  —  renferme  cent 
vingt  pages  de  plus  que  la  précédente,  et  c'est  une  raison  pour  y  reve- 
nir, quand  même  toutes  les  occasions  ne  seraient  pas  bonnes  pour  aider 
au  succès  d'un  bon  livre.  Je  ne  veux  pas,  du  reste,  parcourir  les  nou- 
velles pensées  ajoutées  à  l'ancien  recueil.  La  besogne  serait  assez  diffi- 
cile. Ces  morceaux  se  trouvent  répandus  dans  chacun  des  huit  cha- 
pitres :  De  la  pensée  en  général,  —  Histoire  de  la  pensée,  —  l'Ame 
humaine,  —  la  Parole,  les  langues,  —  le  Beau  et  les  A7'ts,  —  l'Histoire, 
—  les  Scienees,  —  Philosophie  et  Religion.  Ils  sont  placés  pour  le 
mieux  à  travers  leurs  aînés,  et  l'auleur  n'a  pas  eu  soin,  comme  son  an- 
cêtre La  Bruyère,  de  les  marquer  d'un  signe  particulier.  Ils  ne  se 
trahissent  pas  davantage  par  la  doctrine  ou  par  le  ton  :  ni  la  manière 
de  penser  ni  le  style  de  M.  Charaux  (c'est  tout  un  chez  lui)  n'ont  subi 
le  moindre  changement  sensible.  Tout  au  plus  la  nouveauté  de  quel- 
ques fragments  se  révèle  par  les  allusions  et  les  noms  propres.  Voici, 
par  exemple,  une  remarque  bien  juste,  qui  vise  particulièrement  la 
très  remarquable  psychologie  de  M.  Rabier  :  «  Le  grand  inconvénient 
de  ces  psychologies,d'aiileurs  fort  savantes  et  fort  utiles,  quelques-unes 
faites  de  main  de  maître,  c'est  que  pour  y  bien  voir  l'âme,  il  faut  qu'on 
soit  du  métier  et  qu'on  sache  la  langue.  Autrement  rien  ne  sert  de  s'y 
engager  :  on  est  en  grand  péril  de  s'y  perdre.  »  En  voici  une  autre  sur 
le  dernier  roman  d'Octave  Feuillet  :  «  On  peut  lire  dans  la  Morte,  tout 
à  la  fin  du  volume,  deux  pages  de  philosophie  spiritualiste,  d'une  force 
de  pensée,  d'une  beauté  d'expression  à  rendrejaloux  tel  de  nos  maîtres 
qui  pour  sur  ne  les  désavouerait  pas...  Il  en  faudrait  beaucoup  de  sem- 
blables pour  payer  la  rançon  du  roman  contemporain  :  il  en  faudrait 
tellement  que  peut-être  il  mourrait,  tous  les  lecteurs  frivoles  s'étant  re- 
tirés de  lui ,  avant  d'avoir  acquitté  sa  dette.  »  Citons,  enfin,  on  dehors 
de  toute  visée  personnelle,  une  pensée  nouvelle  où  se  montrent  bien 
et  la  haute  inspiration  religieuse  du  i)enseur  et  l'art  délicat  de  l'écri- 
vain :  «  L'histoire  de  l'humanité  est  comme  ces  grands  fleuves  qui  vont 
à  la  mer  par  toutes  les  voies,  par  tous  les  lits,  par  tous  les  détours  que 
les  circonstances  ou  la  volonté  de  l'homme  réussit  à  leur  imposer  :  on 
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peut  tout  sur  eux,  sauf  de  les  empocher  d'aller  à  la  mer  ;  on  peut  tout 
sur  l'histoire,  sauf  de  l'empêcher  d'aller  où  Dieu  veut.  » 

LÉONCE  Couture. 
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Paris,  Gaume,  (s.  d.),  in-12  de  x-282  p.,  2  fr.  —  8.  Las  Virtudes cristianas  en  la  Vita 
Moderna.  Conferencias  por  il  doctor  D.  José  Targnji  y  Cortès,  canonigo  del  Sacro 
Monte.  Madrid,  1887,  in-S  de  20i  p.  —  0.  La  Destinée,  par  le  P.  Félix,  S.  J.  Re- 
traite de  Notre-Darae.  Paris,  Téqui,  1887,  in-12  de  x-33i  p.,  3  fr.  —  10.  La  Chaire 
chrétienne,  par  le  P.  Félix,  S.  J.  Paris,  Téqui,  1887,  in-12  de  ix-56  p.,  0  fr.  50. — 
11.  Évangiles  des  dimanches  et  des  fêles,  avec  explications  littérales,  par  l'auteur  du 
Catéchisme  historique.  Bourges,  Pigelet  et  Tardy,  1885,  in-32de70p.  — 12.  Ré- 
cits et  Tableaux  d'histoire  sainte,  par  l'abbé  Ca.ntin.  Nouvelle  édition.  Bourges,  Pi- 
gelet et  Tardy,  1886,  iu-32  de  210  p.  avec  images  et  cartes.  —  13.  Sententiie  et 
Exeynpla  biblica,  e  Veteri  et  Novo  Testamento  excerpta  et  ordinata  ad  usum  con- 
cionatorum  moderatorumque  animarum...  a  P.  J.  Berthier,  miss,  salettensi. 
Salette  près  Corps,  1  vol.  in-32  de  xii-378  p.  —  14.  Dieu  et  ses  infinies  perfections, 
d'après  les  livres  saints,  par  le  P.  H.  Salmrain  ,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Ré- 
dempteur. Paris,  Casterman,  1887,  in-12  de  xn-35S  p.,  2  fr.  50.  —  15.  Sous  le 
regard  de  la  divine  Providence.  2^  édition.  Paris,  Haton,  1887,  in-12  de  312  p., 
3  fr.  50.  —  16.  Du  vénérable  sacrement  de  l'autel,  par  S.  Thomas  d'Aqulx.  Tra- 
duit, collationné  et  annoté  par  le  chanoine  Humbert,  docteur  en  théologie.  T.  I.  Lille, 
imp.  Saint-Augustin,  188G,  in-12  de  viii-288  p.,  3  fr.  —  17.  La  Communion 
par  excellence,  ou  les  Mystè)'es  de  l'union  de  Dieu  et  de  l'homme  par  la  sainte 
Eucharistie.  Conférence  du  R.  P.  Vincent  Ambrosiani,  chanoine  de  Perpignan,  etc. 
2o  édit.  Tours,  Mazereau,  2  vol.  ia-12  de  xii-228  p.  —  18.  Traité  de  la  communion 
fréquente,  d'après  la  doctrine  et  la  pratique  de  l'Église  catholique,  par  l'abbé 
J.-L.  Maurel,  du  diocèse  de  Rodez.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1887,  in-8  de  xvii- 
602  p.,  7  fr.  50.  —  19.  Les  Beautés  du  rosaire,  par  Mgr  Co.xbad  Marti.n,  évêque  de 
Paderborn ,  traduit  de  l'allemand  par  le  docteur  P.  Prosper.  Lille ,  Société  de 
Saint-Augustin,  1886,  in-12  de  x-452  p.,  2  fr.  25.  —  20.  Le  Virginal  de  Marie,  la  glo- 
rieuse Mère  de  Dieu,  publié  pour  la  première  fois,  d'après  un  manuscrit  du 
xive  siècle,  par  le  P.  Tagey,  S.  M.  Paris,  Gaume  (s.  d.),  in-12  de  xxxv-127  p.,  1  fr. 
—  21.  Marie,  reine  de  l'univers,  par  l'auteur  de  Allons  au  Ciel.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1887,  in-32  de  88  p.  0  fr.  40.  —  22.  Mois  de  Marie,  ynéditations  sur  les 
mystères  de  la  vie  de  la  T.  S.  Vierge,  par  Etie.nne  Gramido.n.  Paris,  Pion  et  Nourrit 
(s.  d.),  in-16  de  250  p.,  2  fr.  —  23.  Le  Jardin  des  enfants,  ou  Légendes  pour  les  en- 
fants, par  le  P.  G.  Hattler,  S.  J.  Traduit  de  l'allemand.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin, 
(s.  d.),  4  vol.  in-12  de  xviu-26S  p.,  vi-300,  vi-272,  viii-260  p.,  8  fr.  —  24.  De- 
voirs mutuels   des  parents  et  des  enfants,  par  l'abbé   Salesse,  aumônier  de  la 
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Solitude,  à  Lyon.  Paris,  Dellinmme  et  Briguet,  1887,  in-12  de  vi-288  p.,  2  fr.  — 
25.  Tobie,  ou  lé  Modèle  de  la  famille,  par  l'abbé  Fournier.  Paris,  R.  Haton,  1879,  in-12 
de  308  p.,  1  fr.  50.  —  2G.  Le  Petit  Apôtre  de  la  jeunesse,  qui  veut  Dieu  partout.  Le 
Directoire  pour  tous.  Paris,  H.  Haton,  1887,  in-8  de  xii-470  p.  Suivi  des  Évangiles, 
70  p.,  et  du  Précis  d'histoire,  103  p.,  0  fr.  95.  —  27.  La  Vierge  chre'tienne  dans  sa  fa- 
mille et  dans  le  monde.  Ses  vertus  et  sa  mission  dans  les  temps  actuels.  2^  édition. 
Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1887,  in-16  de  xLvni-516  p.,  2  fr.  50.  —  28.  Choix  de 
lectures  chrétiennes  pour  les  jeimes  filles.  Paris,  Poussielgue  frères  ,  1886,  in-18  de 
628  p.,  3  fr.  —  29.  Histoire  de  la  Passion  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  ou  Chemin 
de  la  croix  médité.  Offert  aux  gens  du  monde  par  un  homme  du  monde.  Lille,  So- 
ciété de  Saint-Augustin,  1887,  in-8  de  515  p.,  5  fr.  —  30.  L'Esprit  de  saint  Ignace. 
Pensées,  sentiments,  paroles  et  action^  du  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
recueilli.^  et  mis  en  ordre  par  le  P.  Xavikr  de  Franciosi,  de  la  même  compagnie. 
Nancy,  Lechevalier,  1887,  in-32  de  xvi-656  p.  —  31.  Pensées  et  Fragments  de 
M.  l'abbé  Stanislas  LAVEann^RE,  chanoine  de  Lyon.  Recueillis  et  publiés  par  son  frère. 
Paris,  Delhomme  et  Briguel,  1886,  in-12  de  xii-239  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Manuel  du 
chrétien.  Edition  du  chanoine  Gaume.  Nouveau  Testament.  Psaumes.  Imitation  de 
Jésus-Christ.  Prières  du  chrétieti.  Paris,  Gaume,  1887,  in-12  de  xxvi-1041-21S-188-g  p., 
8  fr.  —  33.  La  Journée  dominicaine  à  l'usage  des  Frères  et  Sœu7's  du  Tiers  Ordre  de 
la  pénitence  de  Saint-Dominique .  2^  édit.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1887,  in-16 
de  x-688  p.,  3  fr.  50.  —  34.  Petites  fleurs  de  Mont-Roland,  offertes  aux  pères,  aux 
mères  et  aux  enfants  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Bourgogne.  Besançon,  Jacquin, 
1886,  in-32  de  149  p.  —  35.  Exercices  pieux  en  l'homieur  de  saint  Jose^jh,  par  un 
prêtre  du  diocèse  de  Nîmes.  3e  édit.  Nîmes,  Gervais-Bedot,  1888,  in-18  de  232  p., 
0  fr.  80. 

1-5.  —  Cours  de  doctrine.  —  A  l'heure  où  la  libre-pensée  s'efforce 
de  réaliser  son  satanique  projet  de  chasser  Jésus-Christ  de  la  société, 
il  est  consolant  de  voir  se  multiplier  les  défenseurs  de  la  vérité,  les 
apologistes  de  la  foi  :  c'est  ainsi  que  Dieu  s'est  toujours  plu  à  mettre 
le  remède  à  côté  du  mal.  Il  importe  surtout  de  diriger  la  défense  du 
côté  où  l'ennemi  affecte  de  porter  ses  coups.  L'enfance,  la  jeunesse, 
voilà  le  principal  objectif  de  l'attaque;  l'impie  sait  bien  que  la  pre- 
mière influence  se  reçoit  plus  facilement  et  persiste  plus  longtemps; 
il  veut  saisir  l'intelligence  dès  qu'elle  commence  à  s'ouvrir,  afin  de 
s'en  emparer  pour  toujours  et  de  gagner  ensuite  plus  sûrement  le 
cœur.  C'est  à  déjouer  ce  complot  que  devait  tendre  la  sollicitude  de 
l'Église  ;  nos  souverains  pontifes  Pie  IX  et  Léon  XIII  n'ont  pas  manqué 
d'indiquer  cette  tactique,  et,  grâce  à  ce  mot  d'ordre  filialement  obéi, 
voici  que  nos  maisons  d'enseignement  sont  pourvues  d'excellents 
traités  d'instruction  religieuse.  Le  premier  dont  nous  avons  donné  le 
litre  :  Démonstralion  de  la  divinité  du  catholicisme,  par  M.  l'abbé  Moulin, 
nous  paraît  réunir  toutes  les  conditions  requises  pour  une  œuvre  de 
ce  genre  :  la  concision,  la  méthode,  la  clarté;  il  forme  un  cours  com- 
plet de  religion,  condensé  dans  370  pages.  Nous  ne  saurions  mieux 
indiquer  l'objet  et  la  division  de  ce  traité  qu'en  nous  servant  des  termes 
mômes  de  l'auteur  :  «  C'est,  dit-il,  une  exposition,  sous  forme  élémen- 
taire, des  principes  de  la  foi,  des  preuves  sur  lesquelles  repose  la  di- 
vinité du  catholicisme.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  ren- 
ferme   les    notions    préliminaires   à   la    démonstration   de  la    vérité 
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chrétienne,  ce  qui  concerne  la  religion  en  général,  la  révélation  et  ses 
signes.  Dans  la  seconde  partie,  on  établit  la  divinité  du  christianisme 
par  l'excellence  incomparable  de  sa  doctrine,  par  son  établissement 
miraculeux  dans  le  monde,  parla  constance  et  le  témoignage  des  mar- 
tyrs, par  l'accomplissement  en  Jésus-Christ  des  prophéties  relatives 
au  Messie,  par  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  par  ses  miracles  et  ses 
prophéties,  et  enfin  par  la  divinité  de  la  religion  mosaïque  et  de  la 
religion  primitive  dont  le  christianisme  a  été  la  suite  et  le  développe- 
ment... La  troisième  partie  a  pour  objet  la  divinité  de  l'Église  catho- 
lique. On  y  démontre  que  Jésus-Christ  a  fondé  parmi  les  chrétiens  une 
société  spirituelle  dont  l'autorité  réside  dans  saint  Pierre  et  ses  suc- 
cesseurs, dans  les  Apôtres  et  leurs  successeurs,  et  que  cette  société 
n'est  pas  autre  que  l'Église  romaine ,  qui  seule  possède  les  caractères 
dont  Jésus-Christ  a  revêtu  son  Église.  »  [Introd.,  v  et  vi.)  A  l'exposi- 
tion fidèle  de  la  doctrine  viennent  se  joindre,  à  leur  place  respective, 
les  principales  objections  que  notre  siècle  a  ressuscitées  ou  imaginées, 
et  que  l'auteur  réfute  avec  une  logique  et  une  force  qui  n'en  laissent 
rien  subsister.  Cette  partie  de  l'œuvre  n'est  pas,  il  s'en  faut,  sans  im- 
portance; elle  vient  très  opportunément  achever  la  tâche  si  bien  com- 
mencée par  l'auteur  dans  la  partie  consacrée  à  l'exposition;  elle  doit 
dissiper  les  moindres  doutes  qui  pourraient  s'élever  dans  l'esprit  et 
surtout  prévenir  les  insidieuses  attaques,  les  séduisants  sophismes 
que  l'ennemi  ne  manque  pas  de  reproduire  dans  ses  journaux,  ses 
brochures  et  ses  livres  contre  la  vérité  catholique. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Portais,  la  Doctrine  catholique,  contient  plus 
de  développements  ;  il  fait  la  part  à  peu  près  égale  au  dogme,  à  la 
morale  et  au  culte,  embrassant  ainsi  dans  cette  triple  dénomination 
tout  ce  qui  concerne  le  symbole  des  apôtres,  le  décalogue,  les  préceptes 
de  l'Église  et  les  sacrements.  «  Fruit  de  longues  études  et  de  plusieurs 
années  d'enseignement,  cet  ouvrage,  dit  Mgr  Freppel  dans  son  appro- 
bation motivée,  réunit  toutes  les  qualités  propres  à  en  faire  un  manuel 
classique  d'instruction  religieuse  pour  les  collèges,  les  pensionnats, 
les  communautés  et  les  familles  chrétiennes.  C'est  un  cours  complet 
où,  depuis  le  dogme  et  la  morale  jusqu'au  culte,  toute  la  théologie  est 
présentée  dans  un  ordre  simple,  méthodique,  lumineux.  Vous  avez  su 
condenser  en  deux  petits  volumes  toutes  les  matières  de  ce  vaste  en- 
seignement, de  telle  sorte  que  la  science  de  la  religion  s'y  trouve  résu- 
mée avec  autant  de  vigueur  que  de  clarté.  Pour  les  catéchismes  de 
persévérance,  cette  petite  somme  théologique  sera  d'un  grand  secours, 
et  les  personnes  plus  avancées  en  âge,  non  moins  que  la  jeunesse  chré- 
tienne, l'étudieronl  avec  profit.  »  Ce  jugement  autorisé  fait  le  plus 
grand  honneur  à  M.  l'abbé  Portais  ;  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  il  est 
la  garantie  de  la  sûreté  de  sa  doctrine  et  la  recommandation  la  plus 
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efficace  auprès  des  directeurs  de  catéchismes  et  des  supérieurs  d'éta- 
blissements secondaires  chrétiens. 

Une  approbation  aussi  flatteuse  a  été  donnée  par  Mgr  l'archevêque 
de  Bourges  au  Christianisme  en  exemples^  de  M.  l'abbé  Alex.  Gourât. 
L'éminent  prélat  estime,  avec  raison,  que  ce  «  livre  sera  apprécié 
non  seulement  par  les  prêtres  qui  se  dévouent  à  l'œuvre  si  importante 
de  l'instruction  chrétienne  des  enfants,  mais  encore  par  les  parents  qui 
comprennent  que,  maintenant  plus  que  jamais,  il  est  de  leur  devoir 
d'aider  les  pasteurs  à  répandre  la  connaissance  de  la  religion  au  sein 
des  familles  et  à  rendre  ce  travail  plus  facile  et  plus  fructueux.  »  La 
méthode  de  M.  l'abbé  Courat  diffère  essentiellement  de  celle  des  deux 
précédents  ouvrages  :  ceux-ci  procèdent  par  l'exposition  de  la  doctrine 
et  le  raisonnement  y  domine;  le  livre  de  M.  l'abbé  Courat  procède  par 
les  faits,  et  c'est  l'expérience  qui  tient  le  principal  rôle  ;  la  Démonstra- 
tion de  la  divinité  du  catholicisme  et  la  Doctrine  catholique  enseignent  les 
principes,  la  théorie,  les  règles  ;  le  Christianisme  en  exemples  est  tout 
consacré  à  la  pratique  :  c'est  la  religion  tout  entière  en  actions.  Nous 
n'aurons  pas  besoin  d'insister  beaucoup  pour  convaincre  nos  lecteurs 
de  l'utilité  et  même  de  l'excellence  de  cette  méthode  auprès  de  ces 
jeunes  intelligences  qui  se  laissent  plus  facilement  captiver  par  un 
récit  ou  par  un  tableau  que  par  un  raisonnement.  Ce  n'est  pas  à  dire 
que  l'auteur  ait  écarté  systématiquement  tout  exposé  de  la  doctrine. 
Non  certes;  mais  quelques  lignes  lui  suffisent  à  la  faire  connaître,  et  il 
se  hâte  de  courir  à  l'exemple  qui  doit  l'éclairer  davantage  et  surtout 
lui  gagner  plus  sûrement  les  cœurs.  «  Tous  les  exemples,  à  part  quel- 
ques rares  exceptions,  sont  empruntés  aux  divines  Écritures  et  à  la 
Vie  des  saints.  N'est-ce  pas  là  que  se  trouvent  les  vrais  modèles?  »  Le 
second  volume  se  termine  par  une  table  générale  alphabétique  des 
traits  historiques  :  elle  est  le  complément  utile  des  deux  tables 
spéciales  où  l'auteur  donne,  à  la  fin  de  chaque  volume,  le  litre  des  ma- 
tières dans  l'ordre  logique  de  l'enseignement  catéchistique. 

Un  ouvrage  du  même  genre ,  mais  plus  «  populaire  »  encore ,  est 
celui  de  M.  l'abbé  J.-J.  Moret  :  Le  Catéchisme  expliqué  aux  enfants  du 
peuple;  il  a  été  conçu  et  rédigé  pour  être  le  catéchisme  de  la  famille. 
Où  est  cet  heureux  temps  de  l'éducation  chrétienne  au  foyer  domes- 
tique? Tandis  que  la  mère  mettait  la  dernière  main  aux  travaux  du 
ménage,  le  soir,  à  la  lueur  de  la  flamme  qui  pétillait,  le  père  entouré 
de  ses  enfants  leur  rappelait  les  leçons  du  catéchisme,  les  interrogeait, 
chacun  à  leur  tour,  les  grands  et  les  petits,  et  ne  donnait  le  signal 
pour  la  prière  et  le  repos  que  lorsque  les  réponses  l'avaient  pleinement 
satisfait.  Alors  on  pouvait  no  pas  <^tre  doté  de  certains  progrès  de  notre 
civilisation  dont  nos  contemporains  croient  devoir  s'enorgueillir;  on 
pouvait  ignorer  les  prétendus  avantages  des  cercles  et  des  cabarets , 
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on  ne  soupçonnait  même  peut-être  pas  quel  bonheur  il  y  a  a  faire  de 
la  politique,  mais  ces  veillées  si  bien  remplies  étaient  vraiment  utiles 
et  préparaient  au  pays  des  générations  autrement  trempées  que  la 
nôtre.  Nos  adversaires,  qui  ont  le  génie  du  mal,  ont  jugé  qu'ils  ne  réus- 
siraient pas  à  faire  aboutir  leurs  projets  de  perversion  sociale ,  s'ils  ne 
s'attaquaient  d'abord  au  foyer  et  ne  commençaient  par  détruire  l'esprit 
de  famille.  De  grâce,  réagissons  aussitôt  contre  ces  manœuvres  néfastes  ; 
efforçons-nous  de  relever  le  foyer  chrétien,  et,  dans  ce  but,  essayons 
de  ressusciter,  partout  où  s'exerce  encore  notre  influence,  l'habitude 
de  la  prière  en  commun  et  de  l'enseignement  catéchistique.  Le  livre 
de  M.  l'abbé  Moret  doit  être  dans  notre  entreprise  moralisatrice  un 
puissant  auxiliaire  :  il  est  vraiment  à  la  portée  de  tous,  joignant  à  une 
extrême  clarté  d'exposition  l'intérêt  du  récit  ou  de  l'histoire  qui  plaît 
et  repose.  L'usage  en  sera  d'autant  plus  facile  au  père  ou  à  la  mère  de 
famille  que,  chaque  leçon,  divisée  en  plusieurs  alinéas  très  courts  et 
très  précis,   se  termine  par  un   questionnaire   détaillé,  qui  permet 
au  catéchiste  de  s'assurer  si  la  leçon  a  été  bien  comprise  et  bien  retenue, 
en  même  temps  qu'il  lui  fournit  ainsi  naturellement  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  qui  a  été  dit  pour  le  fixer  plus  profondément  dans  la 
mémoire.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Moret  a  été  approuvé  par  Mgr  l'évêque 

de  Moulins. 

On  pourrait,  avec  avantage,  associer  à  la  même  œuvre  le  Catéchisme 
historique  en  cinquante  leçons,  qui  compléterait  la  tâche  du  Catéchisme 
populaire.  Ce  petit  livre,  qui  ressemble  à  une  réduction  du  Christianisme 
en  exemples,  dont  nous  parlons  plus  haut,  résume  fidèlement  et  en 
quelques  pages  la  longue  histoire  de  l'Église  depuis  la  création  jus- 
qu'au triomphe  du  catholicisme  sous  Constantin.  Chaque  leçon  est 
courte  et  par  conséquent  facile  à  retenir  ;  elle  est,  en  outre,  accompa- 
gnée d'un  questionnaire.  Une  fois  par  semaine,  le  catéchiste  de  la 
famille  pourrait  intercaler  une  page  de  ce  catéchisme  historique  :  cette 
diversion  romprait  la  monotonie  de  l'enseignement,  sans  détourner 
l'esprit  du  principal  objet  de  son  attention;  ce  serait  ainsi  mêler  très 
opportimément  l'agréable  à  l'utile.  Mgr  l'archevêque  de  Bourges  a 
daigné  revêtir  cet  opuscule  de  son  approbation. 

6-10.  -  Apologétique.  -  Si  elle  sait  s'abaisser  jusqu'à  se  mettre  au 
niveau  des  plus  humbles  intelligences,  la  doctrine  catholique,  qui  se 
fait  toute  à  tous,  peut,  d'autre  part,  s'élever  avec  les  intelligences  d'élite 
et  aller  de  pair  avec  les  plus  grands  génies.  Aussi,  à  côté  de  l'ensei- 
gnement catéchistique,  l'Église  a-t-elle  eu  toujours  ses  chaires  de 
philosophie  et  de  théologie,  ses  cours  supérieurs,  ses  conférences,  etc. 
Frayssinous  a  ouvert  la  voie,  en  noire  siècle,  à  ce  dernier  genre  d'ex- 
position où  ont  excellé,  après  lui,  les  Lacordaire,  les  Plantier,  les 
Ravignan,  les  Félix,  les  Monsabré.  Parmi  les  apologistes  qui  approchent 


—  120  — 

de  plus  près  cette  illustre  pléiade,  M.  l'abbé  Ch.  Perraud  occupe  une 
des  premières  places.  Les  conférences  qu'il  a  prôchées  en  1885  à  Saint- 
Roch  et  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  La  Libre-pensée  et  le  Catho- 
licisme, portent  les  marques  d'un  véritable  talent,  aussi  remarquable 
par  la  profondeur  de  la  pensée  que  par  le  cbarme  du  style.  Son  but 
est  de  démontrer  qu'il  n'y  a  de  vraie  liberté  pour  l'esprit  que  dans  le 
catholicisme  ;  il  fait  appel,  en  faveur  de  sa  thèse,  à  la  raison,  au  témoi- 
gnage et  aux  faits  ;  pour  répandre  plus  de  lumière,  il  ne  dédaigne  pas 
de  s'arrêter  aux  ridicules  préjugés  que  l'ignorance,  le  parti-pris  ou  la 
haine  ont  essayé  d'accréditer  contre  l'Église,  et  ne  laisse  rien  subsis- 
ter des  «  malentendus  historiques  »  connus  sous  le  nom  de  la  Saint- 
Barthélcmy,  de  l'inquisition,  du  martyre  de  Galilée,  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  Il  est  toutefois  une  question  où  nous  regrettons 
de  ne  pas  nous  trouver  entièrement  d'accord  avec  le  savant  conféren- 
cier de  Saint-Roch,  celle  du  pouvoir  coercitifde  l'Église.  Ce  n'est  certes 
pas  ici  le  lieu  d'engager  une  discussion,  mais  nous  ne  pouvons  point 
ne  pas  opposer  aux  textes  que  cite  M.  Perraud  pour  soutenir  son 
opinion,  Taulorilé  bien  autrement  sérieuse  et  acceptable  pour  tous  du 
Souverain  Pontife  lui-même.  Pie  IX,  dans  son  Encyclique  du  8  dé- 
cembre 1864,  Quanta  Cura,  renouvelle  les  condamnations  déjà  portées 
contre  ceux  qui  «  ne  rougissent  pas  d'affirmer...  que  l'Église  n'a  pas 
le  droit  de  réprimer  par  des  peines  temporelles  les  violateurs  de  ses 
lois,  »  pœnis  temporalibus  coercendi.  Cette  même  proposition  revient  au 
numéro  XXIV  du  Syllabus,  exprimée  en  ces  termes  :  «  L'Église  n'a 
pas  le  droit  d'employer  la  force  ;  elle  n'a  aucun  pouvoir  temporel 
direct  ou  indirect.  »  Il  est  vrai  que  M.  l'abbé  Perraud,  adhérant  à  l'opi- 
nion du  P.  Newmann,  pense  que  le  Syllabus  «  n'a  aucune  force  doctri- 
nale »  (p.  249)  ;  mais  il  nous  permettra  bien  de  trouver  ce  sentiment  au 
moins  très  hasardé  et  de  lui  mettre  sous  les  yeux  ces  lignes  où 
Mgr  Besson  définit  si  exactement  le  caractère  de  ce  document  :  «  L'en- 
cyclique Quanta  cura  renouvelait  les  condamnations  portées  par  Gré- 
goire XVI,  dans  l'Encyclique  Mira^n  vos,  contre  les  erreurs  et  les  illu- 
sions chères  à  la  société  moderne,  et  le  Syllabus  était  le  catalogue  de 
ces  erreurs  mises  sous  la  forme  scolastique.  C'était  une  règle  de 
croyances  rappelée  à  tout  l'univers.  »  [Vie  du  cardinal  de  Bonnechose, 
II,  37,  nouv.  édit.) 

Les  conférences  du  R.  P.  Constant  ont  pour  objet,  d'abord  la  foi  et 
les  vertus  militaires,  ensuite  l'Evangile  et  la  famille,  enfin  le  travail. 
L'éloquent  orateur  démontre,  dans  les  premières,  que  la  foi  est  la  vé- 
ritable source  du  patriotisme,  de  l'honneur,  de  la  discipline  et  du  cou- 
rage ;  il  étonnera  pcut-èlre  quelques-uns  de  ces  esprits  imbus  dos  pré- 
jugés contre  la  puissance  et  l'héroïsme  de  la  foi,  mais  le  moyen  de 
résister  'i  l'entraînement  de  cette  parole  si  persuasive,  si  apostolique 
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et  si  française  !  Nous  voudrions  surtout  que  l'ouvrier  oubliât  quelques 
instants  ses  brochures  franc-maçonniques  ou  ses  immondes  feuilletons 
pour  lire  les  cinq  conférences  sur  le  travail  :  il  verrait  comment  le  tra- 
vail expie,  comment  il  répare,  comment  il  préserve,  comment  il  accroît 
et  comment  il  honore.  Le  langage  de  l'orateur  est  de  nature  à  intéresser 
en  instruisant  ;  il  peut  être  compris  de  tous,  et  s'il  était  par  tous  obéi, 
nous  n'aurions  pas  à  attendre  longtemps  la  régénération  de  notre 
pays.  L'ouvrier  est  dupe  et  victime  de  charlatans  politiques  qui  veu- 
lent se  servir  de  lui  pour  se  hisser  au  pouvoir  et  trouver  ainsi  l'occa- 
sion d'appliquer  leurs  théories  subversives  de  l'ordre  social.  Que  gagne- 
rait-il, l'ouvrier,  au  bouleversement  de  la  société,  si  ce  n'est  un  accrois- 
sement de  maux  ?  Qu'il  s'éloigne  donc  de  ces  réunions  pestilentielles 
où  l'appellent  ses  pires  ennemis,  et  qu'il  se  laisse  conduire  par  ses  seuls 
amis  véritables,  ceux  qui  lui  enseigneront  le  secret  d'être  réellement 
heureux  par  la  docilité  aux  principes  de  la  foi,  par  le  respect  pour 
l'Évangile  et  par  l'amour  du  travail. 

Le  livre  de  M.  le  chanoine  D.  José  Taronji  y  Corlès  mériterait,  lui 
aussi,  d'être  popularisé  ;  malheureusement  pour  nous  ces  conférences 
sur  las  Virtudes  cristicmas  en  la  vida  moderna  n'ont  pas  été  encore  tra- 
duites en  français.  Comme  doctrine,  cet  ouvrage  est  entièrement  irré- 
prochable ;  l'auteur  suit  pas  à  pas  la  somme  théologique  de  l'Ange  de 
l'école  ;  il  s'appuie  toujours  sur  la  sainte  Écriture  et  sur  les  Pères. 
C'est  le  témoignage  que  lui  rend  le  censeur  ecclésiastique,  et  nous 
sommes  d'accord  avec  lui  pour  reconnaître  que  le  vénérable  et  savant 
chanoine  est  un  théologien  consommé.  Il  n'est  pas  moins  remarquable 
comme  orateur;  d'une  belle  et  large  éloquence,  mais  sans  emphase, 
il  peut  être  considéré  comme  l'un  des  meilleurs  prédicateurs  de  l'Es- 
pagne contemporaine.  Ces  conférences  sont  écrites  dans  le  castillan 
pur,  auquel  se  mêlent  très  naturellement,  sans  prétention  et  sans 
heurt,  quelques  néologismes,  je  veux  dire  certains  mots  français  que 
l'auteur  fait  passer  dans  sa  langue  en  leur  donnant  simplement  l'allure 
espagnole.  Ces  conférences,  au  nombre  de  neuf,  ont  pour  objet  la  foi, 
l'espérance,  la  charité,  la  justice,  la  pureté,  la  pénitence,  etc.;  elles 
sont  suivies  du  panég^'^rique  de  sainte  Rite. 

La  Destinée  !  C'est  le  litre  que  vient  de  donner  le  R.  P.  Félix  au  ré- 
cent volume  qui  nous  apporte  une  des  «  retraites  »  de  l'éminent  confé- 
rencier de  Notre-Dame.  Cetti.'  œuvre  des  «  Retraites,  »  inaugurée  par  le 
pieux  Père  de  Ravignan,  a  é.c  depuis  lors  continuée  pendant  la  Semaine 
sainte  :  elle  est  la  clôture  obligée  des  conférences  du  Carême.  Les  su- 
jets qu'on  y  traite  sont  nécessairement  pratique»,  et  parmi  ceux-là  la 
Destinée  n'occupe  certainement  pas  le  dernier  rang.  C'est  l'importante, 
c'est  la  plus  grosse  question  qui  nous  intéresse.  La  destinée  devant  la 
vie  humaine,  existence  et  certitude  de  la  destinée,  la  destinée  hors  la 
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terre  et  le  temps,  la  vie  dans  le  temps,  voyage  vers  la  destinée,  consé- 
quences du  voyage  de  la  vie,  Dieu  seul  destinée  de  l'homme  :  telles  sont 
les  six  divisions  dans  lesquelles  le  R.  P.  Félix  comprend  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  question  de  la  destinée.  C'est  dire  que  l'étude  est  com- 
plète et  que  le  sujet  est  épuisé.  Nous  n'avons  pas  à  insister  davan- 
tage :  l'orateur  est  trop  connu  pour  que  nous  jugions  utile  de  louer  le 
fond  et  la  forme  de  son  œuvre.  Nous  souhaitons  ardemment  que  Dieu 
se  serve  de  ces  discours  pour  «  faire  briller  aux  regards  de  tous,  et  no- 
tamment aux  regards  des  croyants,  celte  grande  lumière  qui  est,  dans 
le  monde  humain,  à  peu  près  ce  que  l'étoile  polaire  est  dans  le  monde 
astronomique.  » 

Ne  nous  séparons  pas  du  R.  P.  Félix  sans  mentionner  au  moins  son 
opuscule  intitulé  la  Prédication  chrétienne.  L'illustre  orateur  n'a  pas 
cru  indigne  de  lui  d'échanger  la  chaire  de  Notre-Dame  centime  celle 
d'une  modeste  église  de  village  :  le  5  décembre  1886  il  prêchait  h  Neu- 
ville-sur-l'Escaut,  lieu  de  sa  naissance,  un  discours  sur  la  grandeur  et 
la  puissance  de  la  prédication  chrétienne.  C'est  ce  discours  qu'il 
publie,  en  le  dédiant  «  à  tous  les  fidèles  de  la  paroisse  de  Neuville  en 
général,  »  aux  nombreux  représentants  de  sa  famille  en  particulier,  et 
très  particulièrement  au  curé  de  cette  humble  paroisse. 

11-13.  —  Exégèse.  —  Il  n'est  pas  moins  utile  de  répandre  le  plus 
possible  la  connaissance  de  nos  Livres  saints  :  ce  serait  pousser  à 
l'excès  le  respect  qu'on  leur  doit,  si  on  devait  les  laisser  comme  des 
livres  toujours  fermés,  ou  dont  la  lecture  serait  le  monopole  de 
quelques  esprits  privilégiés.  Un  usage  excellent,  établi  dans  un  cer- 
tain nombre  de  paroisses,  est  de  lire,  à  la  messe,  du  haut  de  la 
chaire,  l'évangile  du  dimanche  ou  de  la  fête  en  langue  vulgaire  :  tous 
les  fidèles  peuvent  ainsi  se  mieux  pénétrer  des  enseignements  du 
divin  Maître  et  les  graver  plus  profondément  dans  leur  mémoire. 
Aucune  traduction  ne  nous  semble  devoir  plus  favoriser  cette  pieuse 
coutume,  que  celle  de  l'auteur  du  Catéchisme  historique,  approuvée  par 
Mgr  l'archevêque  de  Bourges;  un  précieux  avantage  du  petit  opuscule 
qui  contient  les  Évangiles  des  dimanches  et  des  fêles,  ce  sont  les  expli- 
cations littérales  dont  cette  traduction  est  accompagnée  et  qu'on  a  eu 
la  bonne  pensée  de  mettre  en  notes,  au  bas  de  chaque  page.  Ces  expli- 
cations ne  laissent  passer  aucun  mot  sans  l'éclaircir,  et  elles  sont  d'une 
extrême  brièveté  :  deux  conditions  qui  sont  bien  de  nature  à  les  faire 
estimer. 

Les  Récits  et  Tableaux  d'histoire  sainte,  par  M.  l'abbé  Canlin,  tendent 
au  même  but  :  la  vulgarisation  de  nos  livres  sacrés.  Bien  que  venant 
après  tant  d'autres  recueils  oslimables  du  même  genre,  les  Récits  de 
M.  l'abbé  Cantin  ont  eu  un  succès  mérité;  ils  sont  au  nombre  de 
douze,  chacun  d'eux  élant  suivi  d'un  tableau  où  l'auleur  rappelle  les 
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principaux  personnages  qui  ont  vécu  pendant  la  période  du  temps 
dont  il  s'occupe  dans  le  récit,  les  préceptes  de  la  religion  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  révélation,  les  promesses  du  Messie,  les  figures,  les 
prophéties  correspondant  à  chaque  période  de  l'histoire.  Enfin,  une 
gravure  reproduit  dans  chaque  récit  le  fait  saillant  qui  le  distingue 
et  à  la  fin  du  volume  ont  été  jointes  plusieurs  cartes  géographiques 
qui  permettent  de  localiser  les  faits  et  de  suivre  les  transformations 
politiques  du  peuple  de  Dieu.  Nous  recommandons  cette  œuvre  à 
nos  instituteurs  catholiques ,  qui  pourront  en  tirer  un  sérieux  profit 
pour  leurs  jeunes  élèves. 

I.e  livre  du  R.  P.  Berthier,  Senteniiœ  et  Exempla  biblica,  s'adresse  à 
une  catégorie  spéciale  de  lecteurs;  il  convient  surtout,  comme  Fauteur 
l'indique  d'ailleurs  lui-môme,  dans  son  titre,  «  aux  prédicateurs,  aux 
directeurs  des  âmes,  aux  jeunes  clercs  et  aux  élèves  des  séminaires.  » 
C'est  une  sorte  de  dictionnaire,  ou  mieux  de  «  concordance,  »  où  se 
trouvent  groupés  sous  des  mots  qui  servent  de  titres  et  qui  arrivent 
par  ordre  alphabétique,  les  principaux  textes  de  la  Bible  se  rapportant 
au  devoir  ou  à  la  vertu,  ou  à  la  vérité  que  rappellent  ces  mots.  On  peut 
ainsi  se  rendre  tout  de  suite  compte  et  de  la  méthode  adoptée  par  le 
pieux  missionnaire  de  la  Salette,  et  de  l'utilité  de  son  œuvre.  Un  index 
placé  à  la  fin  du  volume,  donnant  la  pagination  de  chaque  mot,  facilite 
encore  davantage  la  recherche  du  sujet  que  l'on  veut  traiter.  Il  y  a  là 
une  mine  vraiment  féconde  pour  l'oraison,  pour  la  prédication  et  pour 
la  lecture  spirituelle  :  ce  petit  livre  devrait  être  le  vade-mecumde  tout 

prêtre. 

14,  io.— Dieu  et  sa  providence.  —  De  la  parole  de  Dieu  à  Dieu  lui-même, 
aucune  transition  n'est  nécessaire,  et  nous  arrivons  tout  naturelle- 
ment au  livre  du  P.  Henri  Saintrain  :  Dieu  et  ses  infinies  perfections. 
Aussi  bien  avec  lui,  continuons-nous  à  feuilleter  nos  livres  sacrés.  Le 
savant  rédemptoriste  n'a  pas  voulu  faire  ici  de  la  philosophie  purement 
ou  exclusivement  rationnelle  ;  il  considère  Dieu  à  la  lumière  de  la  foi  et 
prend  pour  guide  les  Livres  saints.  C'est  évidemment  la  meilleure  mé- 
thode pour  arriver  à  faire  mieux  connaître   ce  Dieu,  de  qui  nous  ve- 
nons, auquel  nous  devons  aboutir,  et  que  nous  connaissons  cependant 
si  peu.  Cette  science  de  Dieu  est  «  de  toutes,  la  plus  noble  et  la  plus 
utile.  Elle  est  la  plus  noble,  puisqu'elle  a  pour  objet  le  premier  des 
êtres,  celui  auprès  de  qui  le  reste  est  comme  un  néant  ;  elle  est  la  plus 
utile,  puisqu'elle  a  pour  fin  de  nous  conduire,  non  pas  à  une  fortune 
passagère,  mais  à  la  possession  éternelle  d'un  bien  qui  renferme  tous 
les  biens  (p.  2).  »  L'auteur  ajoute  plus  loin  :  a  La  science  de  Dieu  est 
la  plus  certaine,  pour  autant,  du  moins,  qu'elle  repose  sur  la  parole 
divine  et  sur  les  enseignements  infaillibles  de  l'Église.  Enfin,  il  n'en 
est  pas  qui  doive  exciter  à  un  plus  haut  degré  la  légitime  curiosité 
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de  tout  esprit  sérieux,  puisqu'elle  nous  aide  à  faire  connaissance  avec 
l'Être  souverain  dont  nous  sommes  déjà  les  enfants  et  les  héritiers  par 
le  baptême,  et  dans  la  compagnie  duquel  nous  espérons  vivre  éter- 
nellement [Ibid.].  »  La  métliode  suivie  par  le  R.  P.  Saintrain  est  tout 
indiquée  dans  le  titre  ;  les  vingt-sept  chapitres  de  son  livre  sont  uni- 
quement consacrés  à  étudier  Dieu  dans  ses  attributs  et  dans  ses  per- 
fections :  Dieu  est  ;  Dieu  est  Celui  qui  est  ;  il  est  éternel,  immuable, 
infini,  immense...;  il  est  la  vérité,  la  bonté...  science  de  Dieu,  sa  sain- 
teté, sa  miséricorde,  sa  beauté,  sa  puissance  ;  enfin  Providence  de 
Dieu  et  félicité  de  Dieu.  L'exposition  de  celte  sublime  doctrine  est 
faite  dans  un  style  correct  et  aisé,  qui  facilite  l'intelligence  des  plus 
hautes  vérités  ;  il  conduit  sans  effort  le  lecteur  à  cette  connaissance 
de  Dieu  qui,  au  dire  de  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse,  est  la  consom- 
mation de  la  justice  et  la  racine  de  l'immortalité. 

C'est  encore  de  Dieu  que  nous  parle  l'auteur  anonyme  du  livre  inti- 
tulé :  Sous  le  regard  de  la  divine  Providence.  Celte  œuvre  est  à  la  fois 
œuvre  de  doctrine  et  de  morale.  L'auteur  débute  par  établir  la  vérité  du 
dogme  de  la  divine  Providence  et  par  élucider,  autant  qu'il  se  peut, 
le  mystérieux  problème  de  la  prédestination  ;  il  nous  montre  ensuite 
la  Providence  dans  l'histoire,  dans  la  nature  et  au  foyer;  il  essaie  de 
nous  expliquer  les  délais  de  la  Providence,  nous  rappelle  nos  devoirs 
envers  elle,  nous  énumôre  ses  bienfaits  auprès  du  lit  du  malade, 
auprès  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  ;  il  nous  exhorte  enfin  a  lever  nos 
yeux  vers  le  ciel,  à  marcher  avec  courage  et  confiance  sous  le  regard 
de  Dieu,  à  nous  abandonner,  en  un  mot,  entièrement  à  la  divine  Pro- 
vidence. C'est  le  commentaire  de  ces  paroles  du  concile  du  Vatican  : 
«  Dieu  protège  et  gouverne  par  sa  Providence  tout  ce  qu'il  a  créé , 
atteignant  avec  force  d'une  fin  à  l'autre  et  disposant  toutes  choses  avec 
suavité,  car  toutes  choses  sont  à  découvert  et  éclatent  sous  son  regard, 
même  celles  qui  doivent  arriver  par  l'action  libre  des  créatures.  » 
«  Que  Dieu  bénisse  ce  travail,  écrit  Mgr  l'évèque  de  Nantes  à  l'auteur; 
ce  petit  livre  sera  lu  avec  plaisir  et  profit.  Il  est  formé  en  quelque 
sorte  d'un  certain  nombre  de  fleurs  d'un  agréable  éclat  et  d'un  très 
doux  parfum.  Ces  fleurs,  vous  les  avez  cueillies  avec  discrétion,  puis 
rapprochées  et  disposées  avec  goût  et  délicatesse...  Que  beaucoup 
d'âmes  trouvent  dans  ces  pages  rayonnantes  de  foi  et  de  piété,  la 
lumière,  la  consolation  et  la  force  dont  nous  avons  si  grand  besoin  au 
milieu  des  ombres,  des  angoisses  et  des  luttes  de  l'heure  présente. 

16-18.  —  Eucltarislie.  —  Pour  nous  consoler  et  nous  fortifier,  la  Provi- 
dence ne  nous  offre  pas  de  bienfait  plus  clTicacc  que  celui  de  l'institu- 
tion de  la  divine  Eucharistie.  Pourquoi  ne  nous  parle-t-on  pas  plus 
souvent  du  vénérable  sacrement  de  l'autel?  C'est  là,  dans  nos  taber- 
nacles, qu'est  la  vraie  et  intarissable  source  de  la  force  et  de  la  «'onso- 
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lation  pour  les  âmes!  Hélas  !  Chaque  jour  des  milliers  de  fidèles  passen 
auprès  de  nos  églises;  bien  rares  sont  ceux  qui  pensent  au  Dieu  qui 
s'est  fait  captif  pour  les  attendre,  plus  rares  encore  ceux  qui  osent  se 
retarder  d'un  instant  pour  aller,  ne  serait-ce  qu'à  la  dérobée,  lui  don- 
ner un  souvenir,  lui  adresser  une  prière  !  Le  cœur  d'un  saint  prêtre 
s'est  ému  de  tant  d'indifférence  et  d'un  oubli  aussi  funeste  que  cou- 
pable ;  maître  en  saint  Thomas,  il  a  pensé  que  le  traité  de  TAnge  de 
l'école  sur  la  divine  Eucharistie,  répandu  parmi  les  fidèles,  serait  d'une 
sérieuse  utilité  pour  faire  connaître  toutes  les  ressources  que  le  véné- 
rable sacrement  de  l'autel  offre  à  l'âme  chrétienne  pour  sa  sanctifica- 
tion d'abord,  pour  son  bonheur  ensuite,  et  M.  le  chanoine  Humbert,  se 
mettant  aussitôt  à  l'œuvre,  s'est  appliqué  à  traduire  les  pages  admi- 
rables de  saint  Thomas  d'Aquin  sur  le  mystère  eucharistique.  Ce  traité 
se  divise  en  quatre  parties  :  l'institution,  la  forme  de  la  donation,  les 
prodiges  du  sacrement,  là  préparation.  Tout  est  là,  mais  quels  magni- 
fiques développements  !  Quelle  élévation  dans  la  doctrine,  quelle  sua- 
vité dans  le  sentiment,  quelle  ardeur,  quel  feu  dans  ce  langage  que 
parlent  la  Vérité  et  l'Amour  !  L'auteur  fait  suivre  sa  traduction  d'une 
table  analytique  qui  est  un  fidèle  résumé  de  tout  l'opuscule  du  saint 
docteur.  Le  lecteur  peut  ainsi  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  cette 
œuvre  et  «  les  prédicateurs  ou  les  curés  qui  voudront  puiser  dans  ce 
livre  les  éléments  de  quelques-unes  de  leurs  instructions  sauront  gré 
à  M.  le  chanoine  Humbert  de  leur  avoir  ainsi  facilité  le  travail.  » 

Le  livre  du  T.  R.Vincent  Ambrosiani  :  La  Communion  par  excellence, 
s'adresse  plus  exclusivement  à  des  esprits  familiarisés  avec  la  doctrine 
purement  spéculative;  le  sentiment  n'eu  est  pas  banni,  mais  l'esprit  y 
domine,  comme  l'indiquent  assez  les  titres  seuls  de  ces  cinq  confé- 
rences :  Mystère  d'union  extérieure  et  sociale  parla  sainte  Eucharistie, 
mystères  d'union  entre  les  hommes  et  Dieu,  Mystères  d'union  eucha- 
ristique comparés  aux  autres  mystères  d'union  divine,  Mystères  d'u- 
nion entre  les  personnes  divines  et  la  sainte  Vierge  et  entre  la  sainte 
Vierge  et  nous, par  la  sainte  Eucharistie;  enfin.  Mystères  d'union  béati- 
fique,  ou  le  paradis  sur  terre,  par  la  sainte  Eucharistie.  Gomment  l'auteur 
a-t-il  traité  ces  divers  sujets  d'un  abord  si  difficile,  et  où  l'esprit  peut  se 
heurter  à  tant  d'écueils?  Nous  voulons  laisser  répondre  pour  nous  une 
voix  plus  autorisée.  Mgr  l'archevêque  d'Albi  écrit  à  l'auteur  :  «  Je  ter- 
mine à  l'instant  la  lecture  de  votre  beau  livre,  et  je  ne  veux  pas  tarder 
un  moment  à  vous  dire  les  trésors  de  lumière  que  j'y  ai  trouvés.  Trop 
souvent  les  nombreux  ouvrages  publics  sur  ce  magnifique  sujet  ne 
renferment  que  des  affections  de  piété,  des  élans  d'un  sentimentalisme 
vague,  parfois  tous  les  écarts  d'une  imagination  romantique.  Pour 
vous,  dédaignant  tous  les  artifices  familiers  aux  écrivains  sans  doc- 
trine, et  marchant  sur  la  trace  des  saints  Pères  et  des  grands  auteurs 


-  126  - 

ascétiques,  vous  avez  pensé  que  la  foi  éclairée  et  forte  est  le  vrai  fon- 
dement de  la  piété,  et  vous  offrez  aux  âmes  qui  la  pratiquent  un  ouvrage 
de  science  théologique  profonde,  sûre  et  accessible  à  tous.  »  L'auteur, 
qui  est  Italien,  semble  redouter  les  sévérités  de  notre  critique  pour 
son  style,  qu'il  ne  croit  pas  assez  pur.  Qu'il  se  rassure;  si  les  Français 
sont  «  jaloux  de  la  pureté  de  leur  langue,  »  ils  ne  sauraient  être  ingrats 
envers  des  écrivains  remarquables,  qui  viennent  les  enrichir  de  leurs 
travaux;  nous  nous  sommes  réjouis,  autrefois,  des  œuvres  «  françaises  » 
du  P.  Ventura  ;  nous  applaudissons  aujourd'hui  au  livre  aussi  bien  fran- 
çais du  T.  R.  archiprètre.  Nous  n'avons  qu'un  desideratum  à  lui  expri- 
mer, et  c'est  simplement  sur  son  titre;  nous  croyons  que  le  mot 
«  communion  »  est  impropre  ;  il  nous  semble  que  «  l'union  par  excel- 
lence »  serait  une  expression  plus  exacte  et  plus  en  harmonie,  soit  avec 
la  pensée  de  l'auteur,  soit  surtout  avec  le  développement  qu'il  a  donné 
à  cette  pensée  ;  le  sous-titre,  qui  resterait  intact,  expliquerait  suffisam- 
ment de  quelle  union  il  s'agit. 

Voici  maintenant  le  domaine  de  la  pratique  ;  les  ouvrages  qui  pré- 
cèdent donnaient  la  plus  large  place  à  la  doctrine,  le  livre  de  M.  l'abbé 
Maurel  :  Traité  de  la  communion  fréquente^  est  destiné  surtout  à  fournir 
des  règles  de  conduite.  L'auteur  ne  pouvait  pas  évidemment  omettre 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  partie  dogmatique  du  sacrement;  le  dogme 
est  la  base  qu'il  importait  de  bien  établir,  mais  il  n'est  qu'effleuré,  on 
le  tient  pour  invinciblement  démontré  et  on  se  hâte  de  nous  faire  l'his- 
torique de  la  communion.  Cette  partie  du  travail  de  M.  l'abbé  Maurel 
offre  le  plus  vif  intérêt;  le  lecteur  se  plaît  à  apprendre  les  premiers 
règlements  qui  furent  institués,  même  du  temps  des  apôtres,  pour  la 
réception  de  l'Eucharistie;  on  suit  les  usages,  la  pratique  et  l'ensei- 
gnement de  l'Église  au  sujet  de  la  communion  à  travers  les  siècles; 
nous  recevons  les  témoignages  de  saint  Denys,  de  Tertullien,  d'Ori- 
gène,  de  saint  Athanase,  de  saint  Cyrille,  etc.;  nous  assistons  à  la 
communion  des  solitaires  et  des  ermites  des  iv  et  v''  siècles  ;  nous 
entendons  les  docteurs  du  moyen  âge,  les  décrets  du  concile  de  Latran, 
les  vœux  du  concile  de  Trente,  les  décisions  de  la  Sacrée-Congrégation 
du  concile.  Les  trois  derniers  chapitres  de  cette  partie  reproduisent 
l'opinion  de  saint  François  de  Sales,  de  saint  Alphonse  de  Liguori, 
etc.,  sur  la  communion  fivquente,  et  traitent  soit  de  la  communion 
quotidienne,  soit  de  la  communion  du  dimanche.  La  seconde  partie 
comprend,  elle  aussi,  quatorze  chapitres,  où  sont  indiquées  les  dispo- 
sitions requises  pour  communier  fréquemment,  les  règles  à  observer 
dans  cette  pratique,  les  moyens  pour  amener  les  fidèles  ii  la  commu- 
nion fréquente,  les  cfléts  et  les  avantages  de  cette  sainte  habitude,  que 
l'Église  voudrait  voir  se  répandre  parmi  tous  les  fidèles.  Beaucoup  s'y 
sentiraient  assez  enclins,  mais  que  de  prétextes  pour  résister  à  cette 
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bonne  inspiration!  Ces  prétextes,  M.  l'abbé  Maurel  les  combat  victo- 
rieusement, et  il  termine  son  œuvre  en  précisant  la  conduite  à  tenir 
par  les  prêtres  relativement  à  la  communion  fréquente,  et  en  donnant 
les  conseils  les  plus  judicieux  que  doivent  suivre  en  celte  matière  les 
diverses  catégories  de  fidèles  :  enfants,  jeunes  gens,  séminaristes,  reli- 
gieux, pères  de  famille,  ouvriers,  vieillards,  malades.  Il  y  a  un  demi- 
siècle,  un  pareil  livre,  tombant  parmi  les  derniers  survivants  des 
théologiens  rigoristes  du  siècle  précédent,  eût  soulevé  de  bruyantes 
protestations;  à  cette  heure  où,  grâce  au  crédit  et  à  la  diffusion  de  la 
doctrine  de  saint  Liguori,  l'influence  délétère  du  jansénisme  a  tout  à 
fait  disparu,  le  traité  de  M.  Tabbé  Maurel  est  appelé  à  achever  l'œuvre 
si  bien  commencée  par  le  grand  et  saint  docteur  du  xviii^  siècle;  il 
est  sûr  d'atteindre  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé,  celui  «  d'exciter 
les  âmes  vraiment  chrétiennes  à  s'approcher  souvent  de  cette  table 
servie  par  l'amour  du  Verbe  fait  chair.  » 

19-22.  —  La  Vierge  Marie.  —  Après  le  Fils,  la  Mère.  Parmi  les  nom- 
breuses formes  qu'a  prises  de  nos  jours  la  dévotion  toujours  croissante 
envers  l'auguste  Mère  de  Dieu,  celle  qui  a  reçu  la  plus  puissante  im- 
pulsion est  la  pratique  du  saint  Rosaire.  Le  souverain  Pontife  a  im- 
primé le  mouvement  et  l'univers  catholique,  docile  au  mot  d'ordre  de 
la  Papauté,  s'est  empressé  d'adopter  celte  dévotion  qui,  particulière- 
ment agréable  à  Marie,  doit  attirer  sur  toute  l'Église,  aujourd'hui  si 
éprouvée,  une  protection  spéciale  de  la  part  de  la  Reine  du  ciel.  Nous 
rendions  compte  récemment  du  remarquable  ouvrage  de  Mgr  Gay  sur 
les  Mystères  du  Rosaire:  voici  maintenant  un  nouveau  livre  sur  le 
même  sujet,  dû  aussi  à  la  plume  d'un  autre  prélat,  Mgr  Conrad  Martin, 
évêque  de  Paderborn  :  deux  œuvres  qui  ne  contribueront  pas  médio- 
crement à  étendre  davantage  et  à  guider  la  pratique  de  cette  dévotion. 
Le  premier  est  plus  considérable  par  son  étendue,  et  cependant  il  ne 
touche  qu'aux  seuls  mystères  que  l'auteur  commente  avec  la  science 
exégétique  et  l'onctueuse  piété  qui  sont  ses  qualités  distinctives.  Le 
second  ne  forme  qu'un  tout  petit  volume  de  4o0  pages  in-18,  mais  l'au- 
teur élargit  beaucoup  plus  le  cadre  de  son  sujet  et  n'omet  aucune  des 
Beautés  du  Rosaire  :  il  commence  par  le  symbole  des  apôtres,  qu'il  ana- 
lyse et  qu'il  explique  en  quelques  pages  ;  il  nous  dit  un  mot  de  la 
doxologie  et  de  la  prière  qui  précède  la  première  dizaine,  en  vue  d'ob- 
tenir les  trois  vertus  théologales  ;  il  s'arrête  sur  chacune  des  sept  de- 
mandes de  l'oraison  dominicale  et  sur  les  louanges  et  les  invocations 
qui  composent  la  salutation  angélique  ;  enfin,  et  c'est  ici  où  la  part  est 
la  plus  large,  il  développe  le  sens  de  chacun  des  quinze  mystères  qu'il 
appelle  «  les  antiennes  »  ou  «  les  riches  perles  ^)  enchâssées  dans  le 
Rosaire.  Ces  méditations,  courtes  et  substantielles,  sont  le  fruit  d'une 
âme  éminemment  mystique  ;  elles  élèvent  l'esprit  ;  elles  embaument 
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le  cœur  d'un  délicieux  parfum  de  piété.  Savourez  surtout,  vous  qui  êtes 
sous  le  poids  de  la  tristesse  et  de  l'épreuve,  ces  considérations  si  forti- 
fiantes sur  les  mystères  douloureux  ;  l'émotion  déborde  dans  ces  lignes 
qu'écrivait  le  saint  évêque  au  milieu  des  angoisses  de  son  exil,  et  en 
même  temps,  quel  calme,  quelle  résignation,  quelle  sérénité!  «  Ame 
chrétienne,  s'écrie-l-il,  porte  haut  l'étendard  de  ton  Sauveur  couronné 
d'épines.  Si  tu  combats  sous  cet  étendard,  la  victoire  est  assurée.  »  Et 
encore  :  «  Je  suis  accablé,  ô  divin  Jésus,  du  poids  de  ma  croix,  mais 
ma  croix,  si  pesante  qu'elle  soit,  n'est  rien  auprès  de  la  vôtre...  Que 
votre  croix  soit  ma  gloire,  ma  consolation,  mon  arme  contre  les  tenta- 
tions du  démon  !  que  votre  croix  soit  mon  unique  espérance,  ma  vie  et 
mon  tout.  »  Tels  sont  les  accents  de  foi  et  d'amour  de  cet  héroïque  pon- 
tife qui,  comme  saint  Grégoire,  est  mort  en  exil  pour  avoir  haï  l'injus- 
tice et  soutenu  les  droits  de  la  vérité.  Du  traducteur  de  celte  œuvre 
nous  ne  ferons  pas  d'autre  éloge  que  de  reconnaître,  après  Mgr  l'évèque 
de  Bruges,  l'élégance  et  la  correction  de  sa  plume.  Nous  devons  toute- 
fois aussi  le  féliciter  d'avoir  ajouté,  en  forme  d'appendice,  à  l'ouvrage 
de  Mgr  Martin,  des  instructions  pratiques  relatives  à  la  confrérie  du 
Rosaire,  aux  associations  qui  en  dépendent  et  aux  indulgences  dont  le 
Rosaire  est  enrichi  ;  l'appendice  se  termine  fort  à  propos  par  les  diverses 
formules  d'érection  de  confrérie,  de  réception,  de  bénédiction  et  d'ab- 
solution in  articula  mortis  ([).  321-443). 

Le  Virginal  de  Marie,  la  glorieuse  Mère  do  Dieu,,  est,  comme  V Imitation 
de  Jésus-Christ,  un  des  livres  qui,  arrivés  jusqu'à  nous,  sans  nom  d'au- 
teur, avec  les  seules  richesses  de  leur  texte,  semblent  être  tombés  de 
la  main  de  quelque  ange.  Les  érudits  ne  se  font  pas  faute  de  discuter 
pour  arriver  à  percer  le  voile  de  modestie  sous  lequel  se  dérobe  l'au- 
teur; en  réalité,  que  nous  importe-t-il  de  consacrer  notre  temps  ix.  des 
recherches  infructueuses  ;  n'est-il  pas  mieux  de  s'appliquer  tout  entier 
à  goûter  de  semblables  chefs-d'œuvre?  Le  P.  Ragey,  de  la  Société  de 
Marie,  déjà  connu  par  la  publication  du  Mariale  de  saint  Anselme, 
nous  apprend  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  le  texte  du  Vii'- 
ginale  dans  un  manuscrit  du  British  Muséum,  à  Londres,  qui  date  du 
xiv  siècle  ;  il  l'a  scrupuleusement  copié  et  il  l'a  édité  «  avec  un  reli- 
gieux respect,  sans  en  rien  retrancher,  sans  y  rien  ajouter  ;  »  il  n'a  fait 
que  le  traduire  en  mettant  cette  traduction  en  regard  du  texte  latin. 
«  Le  Virginal,  nous  dit-il  dans  sa  préface,  représente  une  de  ces  belles 
formes  de  la  prière  à  la  Sainte  Vierge,  inventées  par  la  piété  de  nos 
pores  du  moyen  âge....  Celte  belle  œuvre  est  bien  vraiment  une  œuvre 
trois  fois  virginale  :  elle  est  virginale,  parce  qu'elle  célèbre  le  glorieux 
privilège  qui  fait  de  Marie  la  Vierge  par  excellence  ;elle  est  virginale, 
parce  qu'elle  est  une  prédication  de  la  virginité  ;  elle  est  virginale, 
parce  qu'elle  est  une  prière  pour  obtenir  la  virginité.  »  Ces  mots  suffi- 
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sent  à  indiquer  le  caractère  de  l'œuvre  que  vient  de  remettre  en  pleine 
lumière  la  piété  du  R.  P.  Ragey.  Nous  ne  saurions  trop  le  remercier 
et  nous  réjouir  de  cette  publication  qui,  sous  la  forme  de  neuf  psaumes, 
vient  fournir  un  nouvel  aliment  à  notre  dévotion  envers  «  la  glorieuse 
Mère  de  Dieu.  » 

Comme  mère  de  Dieu,  Marie  est  «  reine  du  Ciel  ;  »  un  pieux  écrivain, 
qui  cache  lui  aussi  son  nom,  croit  pouvoir  démontrer  que,  pour  la 
même  raison,  Marie  devrait  être  proclamée  «  reine  de  l'univers  :  »  le 
modeste  opuscule  intitulé  :  Marie,  reine  de  l'univers  n'est  qu'un  éloquent 
plaidoyer  en  faveur  de  sa  thèse.  Hàtons-nous  de  dire  qu'en  une  ma- 
tière si  délicate,  où  il  est  si  difficile  d'éviter  tous  les  écarts  du  zèle, 
l'auteur  a  su  se  tenir  également  éloigné  de  tout  écueil.  Le  censeur 
émérite  de  l'Académie  théologique  romaine  qui,  par  ordre  de  l'auto- 
rité ecclésiastique,  a  examiné  ce  travail,  déclare  que  «  non  seulement 
il  n'y  a  rien  dans  cet  ouvrage  qui  soit  digne  de  censure,  mais  que  de 
plus  il  est  très  propre  à  favoriser  notre  piété  envers  la  bonne  Vierge 
notre  souveraine.  »  Nous  souhaitons  que  l'éloquent  avocat  de  Marie 
gagne  bientôt  sa  cause  :  c'est  une  couronne  de  plus  que  nous  serons 
heureux  de  voir  au  front  de  notre  mère. 

Mais  l'amour  de  cette  auguste  Protectrice  n'attendra  pas  ce  nouveau 
triomphe  pour  nous  continuer  ses  bienfaits;  ses  enfants,  de  leur  côté, 
ne  feront  que  redoubler  de  piété  et  de  reconnaissance  envers  elle.  Le 
mois  de  mai  sera  bientôt  là,  ramenant  ses  exercices  quotidiens  qui 
ont  tant  de  charmes  et  de  poésie.  La  pratique  de  ces  saints  exercices 
nous  sera  facilitée  par  le  nouveau  Mois  de  Marie,  que  vient  de  publier 
un  prêtre  de  Saint-Sulpice,  M.  Etienne  Gramidon.  Ce  livre  se  distingue 
de  ses  semblables,  qui  sont  si  nombreux,  par  la  méthode  qu'a  suivie 
l'auteur.  A  chaque  jour,  un  mystère  de  la  vie  de  Marie.  L'exercice 
consiste  en  la  méditation  de  ce  mystère  :  quelques  lignes  sont  con- 
sacrées d'abord  à  nous  l'expliquer;  ces  considérations  sont  suivies  de 
réflexions  pratiques,  d'un  acte  de  demande  et  d'une  résolution.  La 
lecture  de  chaque  exercice  ne  doit  pas  durer  plus  de  cinq  minutes, 
mais  évidemment  elle  produira  d'autant  plus  de  fruit  qu'elle  se  fera 
lentement  et  avec  plus  de  réflexion.  Du  reste,  le  livre  a  fait  ses 
preuves;  il  est  à  sa  sixième  édition.  La  bénédiction  apostolique  de 
Pie  IX  lui  a  porté  bonheur,  et  il  en  était  digne. 

23-28.  —  Famille  chrétienne.  —  L'imitation  des  sublimes  vertus  de 
Marie  devient  plus  facile  quand  on  les  retrouve  dans  la  vie  de  simples 
chrétiens  sujets  aux  mêmes  faiblesses  que  nous,  exposés  aux  mêmes 
tentations,  mieux  encore  si  nous  pouvons  les  contempler,  comme  chez 
un  grand  nombre  de  saints,  dans  les  premières  années  de  leur  jeunesse 
ou  même  de  leur  enfance.  Un  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le 
P.  G.  Hattler ,  a  eu  l'excellente  pensée  de  recueillir  ce  qu'il  y  a  de 
FÉVRIER  1888.  T.  LU.  9. 
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plus  édifiant  dans  la  vie  de  pieux  et  saints  enfants,  ou  dans  le  pre- 
mier âge  des  saints  les  plus  illustres  pour  l'offrir  à  l'admiration  et  à 
l'imitatiou  de  la  jeunesse  chrétienne;  il  en  a  composé  un  ouvrage  qu'il 
a  ingénieusement  intitulé  :  Le  Jardin  des  enfants.  Cet  ouvrage  est  divisé 
en  quatre  volumes,  comme  l'année  en  quatre  saisons ,  et  chacun  d'eux 
contient  ainsi  pour  chaque  jour  la  matière  d'une  petite  lecture  spiri- 
tuelle à  la  portée  même  des  plus  jeunes  intelligences.  L'auteur  nous 
rappelle,  au  début,  que  sainte  Thérèse  doit  peut-être  les  grâces  de  sa 
vocation  à  la  lecture  qu'elle  avait  coutume  de  faire,  étant  enfant,  des 
belles  vies  des  saints  ;  elle  était  heureuse  surtout  de  remarquer  que 
parmi  les  martyrs,  il  y  en  avait  de  son  âge;  elle  enviait  le  sort  de  ces 
bienheureux  et  elle  eût  bien  voulu  avoir  part  à  leur  glorieux  sort.  Elle 
s'animait  donc  et  s'excitait  à  la  vertu,  afin  de  pouvoir  obtenir  la  même 
récompense.  Le  P.  Hattler  voudrait  fournir  à  tous  les  enfants  le  moj^en 
d'éprouver  ces  généreux  mouvements  d'une  piété  naissante.  «  Ce 
livre,  dit-il  à  son  petit  lecteur,  a  été  fait  pour  enrichir  ton  âme  de 
bonnes  pensées,  de  résolutions  pieuses;  c'est  à  toi  qu'il  est  destiné.  Il 
est  rempli  d'histoires  vraies;  pas  une  seule  n'est  inventée;  c'est  la  vie 
toute  simple  de  pieux  enfants  de  ton  âge  qui  ont  été  bons,  vertueux, 
saints  et  amis  de  Dieu...  Viens  donc,  suis-moi  dans  ce  parterre  em- 
baumé et  spacieux  où,  chaque  mois,  je  t'initierai  à  la  vie  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  enfants  privilégiés...  As-tu  trouvé  un  passage  qui 
aille  tout  à  fait  à  ton  âme,  recueille-toi  un  instant,  réfléchis,  médite 
un  peu  sur  ce  qui  t'a  plu  et  pose-toi  cette  question  :  «  Et  moi,  est-ce 
que  je  fais  comme  l'enfant  dont  il  est  parlé  dans  la  légende?  »  Prends 
la  résolution  d'imiter  cet  enfant...  conjure  Notre-Seigneur  de  te  venir 
en  aide...  et  de  cette  manière  tu  deviendras  un  enfant  sage,  bon  et 
craignant  le  Seigneur.  »  Quel  langage  paternel!  Comme  cet  apôtre  a 
bien  compris  la  prédilection  de  Jésus  pour  les  enfants  et  combien  il 
aime  leurs  jeunes  âmes!  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  enfants 
qui  pourront  profiter  de  ces  légendes;  elles  rafraîchiront  et  encou- 
rageront bien  des  âmes  fatiguées  déjà  des  luttes  de  la  vie,  puisque 
c'est  à  chacun  de  nous  que  s'est  adressé  Notre-Seigneur  quand  il  a  dit  : 
«  Si  vous  ne  devenez  semblables  à  des  enfants,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  cieux.  »  Dans  son  approbation  motivée,  l'illustre 
cardinal  Deschamps  félicite  vivement  l'auteur  d'avoir  eu  «  la  pensée 
de  réunir  dans  un  seul  parterre  quelques  tleur^  particulières  dont  la 
beauté  plus  frappante  et  le  parfum  plus  suave  fussent  tout  à  fait  en 
harmonie  avec  l'âge  de  l'enfant.  «  «  Ce  livre,  ajoute  l'omincnt  prélat, 
est  véritablement  un  jardin  délicieux  où  s'épanouissent  les  fleurs  de 
l'Esprit-Saint  dans  le  cœur  de  ses  amis  privilégiés.  Nous  sommes  cer- 
tains que  la  traduction  de  ces  saintes  légendes  sera  accueillie  en 
France  et  en  Belgique  avec  le  même  empressement  que  le  texte  ori- 
ginal l'a  été  en  Allemagne.  » 
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Le  livre  de  M.  l'abbé  Salesse,  Devoirs  mutuels  des  parents  et  des 
enfants,  est  aussi  le  livre  de  la  famille;  il  est  en  théorie  ce  que 
l'ouvrage  précédent  est  en  pratique.  Le  quatrième  commandement  de 
Dieu  est  peu  connu  de  nous,  encore  beaucoup  moins  observé,  même 
dans  la  plupart  de  nos  familles  qui  veulent  être  appelées  chrétiennes. 
Que  de  légèreté,  que  d'indépendance,  surtout  dans  les  enfants!  Et 
chez  les  parents,  que  de  faiblesse,  que  de  condescendance!  Les  uns  et 
les  autres  liront  avec  profit  ce  livre  où  sont  tracés,  sans  aucun  dégui- 
sement, les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  pères  et  leurs  mères,  les 
devoirs  des  pères  et  des  mères  envers  leurs  enfants.  Nous  recomman- 
dons surtout  la  lecture  des  deux  derniers  chapitres,  où  l'auteur  rappelle 
aux  parents  avec  quelle  sollicitude  ils  doivent  préparer  leurs  enfants  à 
la  première  communion,  avec  quel  désintéressement  et  quelle  docilité 
ils  doivent  étudier,  d'abord,  puis  éprouver,  enfin  favoriser  la  vocation 
de  leurs  enfants  à  la  vie  religieuse. 

La  famille  modèle  est  bien  celle  de  Tobie.  Relisons  dans  le  livre  de 
M.  l'abbé  Fournier  cet  édifiant  épisode  de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu, 
nous  y  verrons  la  pratique  de  tous  les  devoirs  mutuels  des  parents  et 
des  enfants.  Ce  petit  opuscule  est  divisé  en  quatorze  chapitres,  renfer- 
mant chacun  un  fait  important  de  la  vie  de  cette  famille  et  se  termi- 
nant par  quelques  brèves  considérations  sur  la  vertu  que  nous  rappelle 
cet  événement  :  &  Crainte  de  Dieu,  correction  des  enfants,  douceur, 
égards  mutuels  des  maîtres  et  des  serviteurs,  éducation,  esprit  de 
famille,  pureté  d'intention  en  se  mariant,  retenue  et  sobriété  dans  les 
festins,  égards  envers  une  épouse,  apostolat  de  la  mère,  vanité  des 
choses  terrestres,  joies  du  juste,  prestige  de  la  vertu;  ce  sont  là  quel- 
ques-unes des  leçons  que  nous  donne  le  père  Tobie,  le  type  du  père 
de  famille;  Sara,  le  modèle  des  épouses  et  des  mères:  enfin  le  jeune 
Tobie,  le  modèle  des  fils.  En  offrant  ce  livre  au  public,  l'auteur  a  voulu 
«  travailler,  î  dit-il,  «  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  pour  le 
salut  des  âmes  et  pour  le  bonheur  et  pour  l'harmonie  des  familles  et 
de  la  société.  »  Puissent  de  nombreuses  familles  entendre  les  conseils 
de  son  expérience  et  imiter  les  exemples  qu'il  leur  met  sous  les  yeux  ! 

L'enfant  est  le  tout  de  la  famille,  c'est  pour  lui  qu'elle  s'est  consti- 
tuée et  c'est  par  lui  qu'elle  doit  se  perpétuer.  Atteindre  l'enfant  pour 
former  son  cœur  à  la  vertu,  tel  est  le  but  ùm  Petit  Apôtre  de  la  jeunesse; 
il  vise  surtout  l'enfant  du  peuple,  qui  est  trop  négligé.  Le  Petit  Apôtre 
est  un  manuel  de  dévotion  qui  comprend  toutes  les  pratiques  de  la 
vie  chrétienne,  agrémentées  d'intéressantes  histoires  et  mises  en  har- 
monie avec  l'intelligence  et  la  condition  du  fils  de  l'ouvrier  :  la  sancti- 
fication de  chaque  journée  et  en  particulier  du  dimanche,  l'enseigne- 
ment religieux,  la' pratique  de  la  confession  et  de  la  communion, 
surtout  la  première  communion  et  la  confirmation.  Il  y  a  beaucoup  de 
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choses  dans  ce  petit  livre,  toutes  excellentes,  mais  nous  craignons 
qu'il  y  en  ait  trop  et  il  nous  semble  qu'il  y  a  un  peu  de  confusion  dans 
les  diverses  matières  traitées.  L'auteur,  pénétré  profondément  du  but 
à  atteindre,  n'a  pas  su  se  borner.  Dans  une  nouvelle  édition  il  pourra 
utilement  opérer  quelques  retranchements  et  son  livre  y  gagnera  de 
pouvoir  s'offrir  à  l'enfant  du  peuple  sans  risquer  de  l'effrayer.  Au 
Petit  Apôtre  ont  été  joints,  comme  appendices,  les  deux  opuscules  dont 
nous  parlons  plus  haut  :  Evangiles  des  dimanches  et  fêtes;  précis 
d'histoire  de  la  religion. 

L'éducation  de  la  fille  est  une  œuvre  non  moins  nécessaire,  mais  plus 
délicate.  La  Vierge  chrétienne  dans  sa  famille  et  dans  le  monde  a  pour 
but  d'accomplir  cette  tâche  difficile  ;  ce  livre  révèle  à  la  jeune  fille  les 
vertus  qu'elle  doit  pratiquer  et  la  mission  qui  lui  est  donnée  à  remplir 
dans  les  temps  actuels.  C'est  donc  un  ouvrage  de  la  plus  réelle  oppor- 
tunité :  les  approbations  épiscopales  dont  il  a  été  honoré  témoignent 
à  la  fois  et  de  son  utilité  actuelle  et  de  sa  valeur  intrinsèque.  «  Évi- 
demment, écrit  Mgr  de  Soissons,  ce  livre  vient  à  son  heure  ;  bon 
pour  tous  les  temps,  il  est  d'un  prix  plus  que  doublé  par  le  temps 
que  nous  traversons.  »  —  «  Votre  livre,  dit  de  son  côté  Mgr  l'arche- 
vêque d'Aix...  est  une  vie  révélée  par  ses  propres  actions,  vous  avez 
inspiré  et  guidé  celle  qui  a  composé  cet  ouvrage. ..Il  honore  les  vierges 
chrétiennes  ;  il  les  multipliera.  »  L'ouvrage  se  compose  de  quatre  par. 
lies  dont  le  titre  respectif  indique  suffisamment  l'objet  :  De  la  virgi- 
nité dans  le  monde  avec  un  appendice  sur  le  veuvage;  Jésus-Christ , 
époux  des  vierges;  Des  vertus  et  de  la  mission  d'une  vierge  dans  le 
monde  ;  Des  pratiques  de  dévotion  d'utie  vierge  vivant  dans  le  monde. 

C'est  encore  à  la  jeune  fille  que  s'adresse  le  Choix  de  lectures  chré- 
tiennes que  vient  d'éditer  la  librairie  Poussielgue  :  simple  recueil  où 
tout  le  mérite  consiste  à  emprunter  aux  écrits  des  saints  et  aux  ou- 
vrages des  écrivains  autorisés  les  passages  qui  conviennent  le  mieux 
au  but  qu'on  veut  atteindre,  mais  ce  don  de  judicieux  discernement 
n'est  pas  une  qualité  commune  ;  il  faut  être  abeille  pour  aller  de  fleur 
en  fleur  butiner  et  extraire  le  suc  embaumé  qui  doit  composer  le 
rayon  du  miel.  L'auteur,  M"^  Juliette  Saglio,  a  beaucoup  lu  ;  ce  qui 
vaut  mieux,  elle  a  lu  la  plume  à  la  main,  et  s'est  ainsi  enrichie  de 
toutes  les  bonnes  pensées  qui  charmaient  son  esprit  et  faisaient  du 
bien  à  son  cœur  ;  elle  a  jugé  qu'elle  ferait  œuvre  méritoire  de  procu- 
rer à  ses  jeunes  amies  la  môme  satisfaction,  et  de  là  naturellement  la 
publication  de  ce  livre.  Il  y  a  là  des  citations  du  P.  Grou,  sur  la  vertu, 
l'amour  du  prochain,  la  pureté  d'intention,  la  paix  intérieure,  l'amour 
de  Dieu,  la  générosité,  etc.  ;  du  P.  Faber,  sur  la  paresse  spirituelle,  le 
respect  humain,  la  patience,  la  correction  fraternelle,  la  prière,  la 
mortification,  etc.;  du  P.  B(M-thier,  sur  l'emploi  du   temps,  la  simpli- 
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cité,  l'humilité,  l'égalité  d'humeur,  la  confiance  en  Dieu,  la  fausse 
piété,  l'esprit  de  foi,  etc  ;  de  saint  Paul,  de  saint  Ghrysostome,  de 
l'abbé  Perreyre,  de  saint  François  de  Sales,  de  Mgr  Gay,  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne,  de  Bossuet,  de  saint  Bernard,  du  curé  d'Ars,  du 
P.  Olivaint.  du  P.  Ramière,  de  Fénelon,  de  saint  Thomas,  etc.;  enfin, 
sous  forme  de  quinze  méditations,  des  extraits  d'une  retraite  du 
P.  Berthier.  Ces  lectures  paraîtront  de  prime  abord  un  peu  sérieuses  et 
élevées  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elles  doivent  faire  contrepoids 
à  tant  d'autres  si  frivoles,  et  aussi,  sachons  le  reconnaître,  il  importe 
aujourd'hui  plus  que  jamais  d'avoir  «  des  livres  solides  qui  affermis- 
sent la  foi  dans  les  âmes  et  qui  leur  inspirent  une  véritable  dévotion.  » 
Celui  de  M"«  Saglio  est  de  ce  nombre,  et  nous  sommes  convaincu  que 
Dieu  le  bénira. 

29-3o.  —  Spiritualités.  Manuels  de  piété.  —  La  spiritualité  n'est  point 
exclue  de  la  plupart  des  ouvrages  qui  précèdent  ;  dans  les  livres  que 
nous  groupons  sous  ce  dernier  titre,  elle  a  non  seulement  la  plus 
grande  part,  mais  la  pari  tout  entière.  Cependant  elle  n'a  rien  qui 
puisse  effrayer  même  ceux  qui  .?ont  le  moins  familiarisés  avec  elle. 
h' Histoire  de  la  Passion  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  n'hésite  pas  à  s'offrir 
aux  gens  du  monde  et  elle  a  bien  raison.  Cet  «  homme  du  monde  » 
qui  en  est  l'auteur  a  su  mettre  son  mysticisme  au  niveau  de  ses 
pareils  ;  ceux-ci  peuvent  en  toute  assurance  prendre  son  livre  en 
main,  goûter  ses  pieuses  méditations,  et  pénétrer  ainsi  plus  avant 
dans  cette  science  si  profonde  et  si  utile  des  mystères  de  la  passion 
du  Sauveur.  L'œuvre  dont  nous  parlons  est  en  effet  un  simple 
Chemin  de  croix  médité  ;  chaque  méditation  est  précédée  d'un  texte 
de  l'Évangile  ou  des  prophètes  en  rapport  avec  le  sujet  de  la  station, 
et  d'une  oraison  spéciale  pour  demander  la  vertu  que  la  station  rap- 
pelle ou  la  grâce  qu'elle  nous  invite  à  solliciter.  A  la  douzième  station 
vient  s'ajouter  le  commentaire  des  sept  paroles  de  Jésus-Christ  sur  la 
Croix,  et  après  la  quatorzième  se  trouve  une  formule  de  dévotion  qui 
consiste  en  la  «  remise  de  soi-même  dans  les  plaies  de  Jésus-Christ 
par  les  soins  de  sa  mère.  »  Cette  pratique  «  fort  méritoire,  »  dit  l'au- 
teur, «  est  aussi  très  simple  et  très  avantageuse  ;  elle  facilite  même 
beaucoup  l'observation  des  plus  strictes  devoirs  imposés  aux  chrétiens 
de  tout  ordre  et  de  tout  rang.  »  L'ancien  vicaire  capitulairedu  Puy, 
Mgr  de  la  Passardière,  et  S.  E.  le  cardinal  Lavigerie  ont  approuvé  ce 
livre,  dont  la  Société  de  Saint-Augustin  a  relevé  encore  le  texte  par  la 
correction  de  ses  caractères  et  l'élégance  de  ses  enluminures. 

L'Esprit  de  saint  Ignace  convient  plus  particulièrement  aux  prêtres, 
aux  religieiLX ,  à  ceux  en  un  mot  qui  ont  le  désir  ou  l'obligation  de 
tendre  à  la  perfection  chrétienne.  Le  sous-titre  dit  l'objet  et  le  plan  du 
livre  :  ce  sont  «  les  pensées,  les  sentiments,  les  parole.-  et  les  actions 
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du  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus  recueillis  et  mis  en  ordre  par 
le  R.  P.  X.  de  Franciosi.  »  C'est  une  sorte  de  biographie  de  saint  Ignace, 
où,  au  lieu  de  s'attacher  à  suivre  l'ordre  chronologique  des  faits, 
l'auteur  a  préféré  montrer  une  à  une  les  vertus  de  son  héros  :  pouvait- 
il  mieux  s'y  prendre  pour  nous  faire  connaître  «  l'esprit  »  de  ce  grand 
serviteur  de  Dieu?  Toutefois,  il  nous  avertit  lui-même  que  son  œuvre 
n'est  ni  une  histoire  proprement  dite  de  la  vie  de  saint  Ignace,  ni  un 
traité  ascétique  en  forme  ;  il  se  propose  simplement  de  nous  faire 
entrer  dans  l'intimité  de  ce  saint.  Les  grands  hommes  du  siècle 
peuvent  avoir  à  perdre  de  leur  prestige  en  se  montrant  dans  le  laisser- 
aller  du  foyer  domestique  ;  les  saints,  au  contiaire,  gagnent  beaucoup  à 
être  regardés  de  près.  Le  livre  du  P.  de  Franciosi  nous  initie  à  la  vie 
d'Ignace  au  milieu  de  sa  famille,  dans  sa  maison  et  sa  cellule  :  cette 
tâche  lui  suffit,  et  nous  pouvons  dire  qu'il  s'en  est  très  heureusement 
acquitté.  Ses  lecteurs  trouveront  dans  ces  pages,  sinon  un  traité  doc- 
trinal en  règle,  du  moins  a  des  décisions  précises,  la  solution  claire  de 
la  plupart  des  difficultés  qui  les  retardent  ou  même  les  arrêtent  jour- 
nellement dans  les  chemins  de  la  perfection.  En  quelques  mots 
simples,  ce  saint  leur  enseignera  la  façon  dont  elles  doivent  s'y 
prendre  pour  ne  point  s'égarer  et  pour  avancer  d'un  pas  rapide  vers  le 
terme  qu'elles  veulent  atteindre.  » 

Les  Pensées  et  Fragments,  de  M.  l'abbé  Stanislas  Laverrière,  peuvent 
produire  d'heureux  fruits  dans  les  âmes.  Nous  devons  savoir  gré  au 
frère  de  l'auteur  d'avoir  sauvé  de  l'oubli  ces  pages  si  attachantes  et  si 
utiles  sur  la  souffrance  et  le  sacrifice,  sur  la  lutte  et  l'exercice  de  la 
volonté,  sur  l'amitié,  l'éducation  et  l'enseignement,  sur  Rome  et 
l'Italie,  sur  la  France,  sur  les  œuvres  de  charité,  sur  l'organisation 
d'une  bibliothèque  chrétienne.  M.  l'abbé  Laverrière,  dont  le  ministère 
a  été  si  tôt  brisé  par  une  mort  précoce,  continuera  ainsi  au  delà  de  la 
tombe  à  exercer  son  influence  dans  les  esprits  et  sur  les  cœurs.  Le  fon- 
dateur et  premier  directeur  des  Missions  ca^/io/igues  parlera  encore  jus- 
que dans  la  mort  et  se  survivra  longtemps  par  ses  œuvres. 

Le  Manuel  du  chrétien  (édition  du  chanoine  Gaume),  contient  la 
traduction  française  :  1°  du  Nouveau  Testament  ;  2°  des  Psaumes  ;  3°  de 
Vlmitation  de  Jésus-Christ.  En  tête  est  une  introduction  où  le  savant 
chanoine  fixe  d'avance  son  lecteur  sur  l'objet  des  Livres  saints,  leur 
autorité,  leur  utilité  et  leurs  richesses,  sur  les  dispositions  pour  profiter 
de  cette  lecture,  etc.  L'introduction  comprend  encore  une  histoire  de 
la  vie  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  sous  forme  de  tableau  synop- 
tique et  chronologique,  ainsi  qu'un  répertoire  où  sont  indiqués  les 
passages  du  Nouveau  Testament  qui  servent  d'épîtres  et  d'évangiles 
pour  les  dimanclies  et  les  fêles  de  l'année.  Le  Manuel  se  termine  par 
les  prières  du  matin  et  du  soir,  celles  de  la  sainte  messe,  les  actes  pour 


—  135  - 

la  communion.  Signalons  surtout  les  sommaires  de  chaque  chapitre 
du  Nouveau  Testament,  et  les  notes  nombreuses  qui  sont  au  bas  de 
chaque  page  :  excellent  résumé  et  remarquable  commentaire  de  nos 
livres  sacrés. 

Comme  le  dit  son  titre,  la  Journée  dominicaine  est  un  recueil  des 
exercices  spirituels  à  Fusage  des  Frères  et  Sœurs  du  Tiers  Ordre  de  la 
Pénitence  de  saint  Dominique,  pour  chaque  jour  et  pour  diverses  cir- 
constances de  la  vie,  ainsi  que  des  dévotions  en  honneur  dans  l'Ordre 
de  Saint-Dominique.  Ce  livre,  qui  est  à  sa  deuxième  édition,  et  qui  est 
approuvé  par  Mgr  l'évêque  d'Évreux  et  par  les  provinciaux  de  l'Ordre, 
doit  être  le  vade-mecura  de  tout  tertiaire  dominicain. 

Les  Petites  fleurs  de  Mont-Roland  renferment  trente  pieux  exercices 
en  l'honneur  de  la  Mère  immaculée  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
«  Notre-Dame  de  Mont-Roland,  reine  de  la  Franche-Comté  et  de  la 
Bourgogne  ;  »  ces  exercices,  comme  ceux  du  Mois  de  Marie,  se  compo- 
sent d'une  courte  méditation,  d'un  exemple  et  d'une  pratique,  rédigés 
en  vue  de  favoriser  la  dévotion  locale  envers  la  Vierge  de  Mont-Roland. 

Le  mois  de  mars  approche  :  le  mois  consacré  spécialement  à  honorer 
saint  Joseph,  patron  de  l'Église  universelle.  Parmi  les  livres  qui  ont 
contribué  à  favoriser  la  dévotion  envers  ce  saint  patriarche  de  la  nou- 
velle loi,  il  faut  placer  les  Exercices  pieux  en  l'honneur  de  saint  Joseph. 
Aujourd'hui  à  sa  troisième  édition,  cet  ouvrage  a  vu  le  jour  pour  la 
première  fois  il  y  a  vingt  ans,  et,  depuis  lors,  malgré  le  nombre  tou- 
jours croissant  des  livres  du  même  genre,  il  n'a  pas  cessé  de  jouir  du 
plus  grand  crédit  auprès  de  toutes  les  âmes  pieuses.  On  y  trouve  une 
neuvaine  en  l'honneur  de  saint  Joseph,  des  méditations  pour  les 
fêles  du  19  mars  et  du  3°  dimanche  après  Pâques,  une  longue  série  de 
prières  et  pratiques  indulgenciées,  la  messe  entendue  en  l'honneur 
de  saint  Joseph,  les  litanies  et  le  petit  office  de  saint  Joseph;  des  bou- 
quets spirituels  ou  une  pensée,  une  pratique  et  une  prière  pour 
chaque  jour  du  mois  de  mars,  enfin  les  formes  diverses  de  la  dévo- 
tion à  saint  Joseph  en  notre  siècle.  Ce  petit  volume,  revêtu  de 
Yimprimatur  de  l'évêché  de  Nîmes,  est  digne  d'être  recommandé  aux 
fidèles  serviteurs  de  saint  Joseph  :  en  leur  faisant  admirer  davantage 
ses  privilèges  et  ses  vertus,  il  leur  inspirera  un  plus  généreux  amour 
envers  ce  saint  protecteur,  un  désir  plus  ardent  de  l'imiter  et  une  con- 
fiance plus  grande  en  sa  puissante  intercession.  F.  Chapot. 
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Brève  compeiidium  theologiae  dogmaticae  et  anoralis, 

U7ia  cum  aliquibus  7iolionibus  Ihcologiae  CAinonicae,  liturgicae,  pasloralis  et 
mysticac,  cl  philosophiac  christianac,  auctore  P.-J.  Berthier,  M.  S.  Grenoble, 
Institut  Sainte-Marie,  1887,  in-8  de  viii-616  p.  —  Prix  :  6  fr. 

En  publiant  cet  ouvrage,  le  P.  Berthier  veut  offrir  aux  prêtres  les 
plus  absorbés  par  les  travaux  du  ministère  un  moyen  facile  de  se 
remettre  en  mémoire  les  notions  les  plus  importantes  des  diverses 
branches  de  la  science  sacrée.  En  600  pages  à  deux  colonnes,  bien 
imprimées,  faciles  à  lire,  il  leur  présente  toute  la  substance  des 
manuels  de  théologie  dogmatique  et  morale,  de  droit  canonique,  de 
liturgie  et  de  philosophie,  les  plus  justement  estimés  et  les  plus 
répandus.  Il  suffirait  de  lire,  chaque  jour,  deux  pages  de  cet  a  abrégé 
des  abrégés  »  pour  revoir  en  une  année  tout  l'enseignement  du  sémi- 
naire. 

Rien  n'est  omis  dans  cette  réduction.  La  doctrine  y  est  exposée 
avec  concision  et  clarté,  les  principales  preuves  sont  indiquées,  les 
diverses  opinions  sont  mentionnées,  la  part  que  le  cœur  réclame  dans 
l'étude  de  nos  mystères  est  faite  plus  large  que  dans  la  plupart  des 
traités  élémentaires.  Ajoutons  qu'en  morale  l'auteur  s'attache  de  pré- 
férence aux  solutions  de  saint  Alphonse  et  qu'il  est  au  courant  des 
plus  récents  décrets  qui  ont  modifié  la  discipline  en  matière  de  juri- 
diction. Aussi,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  cet  ouvrage,  considéré 
dans  l'ensemble,  répond  à  son  but;  il  est  réussi. 

Toutefois ,  sur  certains  points  de  détail ,  nous  ferons  quelques 
réserves  qui  ont  leur  importance.  Et  d'abord,  nous  n'admettons  pas 
que  l'on  puisse  dire,  comme  le  fait  l'auteur,  n''  91,  que  lorsque  le  Pape 
définit  la  foi  qu'enseigne  avec  lui  la  majeure  partie  des  évèques  dis- 
persés, il  est  plus  manifestement  infaillible,  manifestius  infaillibilis, 
qu'en  toute  autre  circonstance.  Toutes  les  fois  que  le  Pape  parle 
comme  docteur  universel,  il  est  impossible  qu'il  définisse  autre  chose 
que  la  doctrine  qu'enseigne  avec  lui  le  Corps  épiscopal.  Quel  que  soit 
le  mode  adopté  par  le  Souverain  Pontife  pour  la  préparation  des  défi- 
nitions de  foi,  son  infaillibilité  est  toujours  également  manifeste 
pourvu  qu'il  montre  d'une  manière  certaine  qu'il  parle  ex  cathedra. 
Ailleurs,  n"  154,  nous  lisons  que  lorsque  l'Eglise  a  approuvé  la  doc- 
trine d'un  Père  sur  un  dogme  en  particulier,  le  témoignage  de  ce 
Père,  fût-il  seul,  fait  autorité.  C'est  très  vrai;  mais  la  question  vrai- 
ment importante  n'est-cllo  pas  de  savoir,  dans  quelles  circonstances  et 
à  quelles  conditions,  indépendamment  de  la  déclaration  explicite  de 
l'Église,  le  témoignage  de  quelques  Pères,  voire  même  d'un  seul,  peut 
être  donné  comme  un  argument  irréfragable  de  la  foi  de  l'antiquité 
chrétienne?  Il  est  regrettable  que  le  P.  Berthier  n'ait  pas  eu  dans  sa 
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Petite  Bibliothèque  théologique  des  ouvrages  comme  ceux  de  Fran- 
zelin  et  de  Hurler.  Ea  suivant  ces  maîtres  il  aurait  pu  nous  donner, 
sur  la  Tradition,  sur  le  Magistère  suprême,  sur  l'Église,  un  résumé 
tout  aussi  court,  mais  plus  méthodique,  plus  exact  et  plus  complet. 

Si  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ  n'est  pas  une  personne,  ce 
n'est  pas,  nous  disent  les  Pères,  qu'il  lui  manque  quoi  que  ce  soit  de  ce 
qui  constitue  l'homme,  c'est  uniquement  en  raison  de  l'incommensu- 
rable perfection  qu'elle  reçoit  de  son  union  avec  le  Verbe.  Pourquoi, 
dès  lors,  avec  Hurtado  de  Mendoza,  faire  du  caractère  hypostatique 
ou  «  subsistance,  »  une  réalité  tellement  distincte  de  la  substance 
subsistante,  que  par  la  vertu  de  Dieu  elle  pourrait  exister  sans  elle, 
comme  les  accidents  absolus  dans  l'Eucharistie  (n°  244)  ? 

Les  noms  de  «  Rédempteur  »  et  de  «  Sauveur  »  ne  sont  point  donnés 
au  Fils  de  Dieu  par  appropriation,  comme  la  sagesse  ;  ils  désignent  les 
attributs  propres  du  Verbe  incarné  qui  suo  nos  redemit  sanguine 
(n°  277).  Au  sujet  des  enfants  morts  sans  bai)tême,  le  P.  Knoll  se 
demande,  assez  timidement,  si  l'on  ne  pourrait  pas  supposer  que  Dieu, 
pour  les  amener  au  ciel,  use  d'un  moyen  à  nous  inconnu,  par  exemple, 
du  ministère  des  anges.  Le  P.  Berlhier  'n°  o76),  a  d'autant  plus  tort  de 
considérer  ce  rêve  comme  acceptable,  qu'il  avoue  qu'on  ne  pourrait 
l'enseigner  sans  inconvénient.  —  Signalons  encore  un  lapsus  (n°  790)  : 
Ce  n'est  pas  saint  Liguori,  c'est  Concina  lui-même,  qui  n'ose  faire  un 
péché  mortel  de  la  chose  dont  il  s'agit. 

L'auteur  corrigera  facilement  ces  imperfections  dans  une  édition 
subséquente,  si  son  ouvrage  obtient  le  succès  qu'il  mérite  et  que  nous 
lui  souhaitons.  Lamoureux. 

lies  Religions  actuellesy  leurs  doctrines,  leur  évolution, 
leur  histoire,  par  Julien  Vinsox,  professeur  à  l'École  nationale  et 
spéciale  des  langues  vivantes,  membre  du  comité  central  de  la  Société 
d'anthropologie.  Paris,  A.  Delahaye  et  E.  Lecrosnier,  1888,  in-8  de  xxxiv- 
624  p.  —  Prix  :  9  fr. 

L'auteur,  dans  une  dédicace  adressée  à  ses  camarades  du  collège 
colonial  de  Pondichéry,  nous  apprend  qu'il  a  été  élevé  dans  cette  ville 
par  les  Pères  missionnaires  et  qu'alors,  dans  son  «  ardeur  de  jeune 
croyant,  »  il  prodiguait  «  les  outrages  et  même  les  coups  de  pied  aux 
vieilles  idoles  »  des  Hindous.  Depuis,  il  a  fait  du  chemin,  et,  en  étu- 
diant le  tamoul ,  il  a  appris  «  à  ne  s'étonner  d'aucune  extravagance 
mystique ,  à  respecter  toutes  les  religions  comme  des  produits  sponta- 
nés de  l'esprit  humain  dans  son  évolution  constante;  mais  à  les  con- 
damner toutes  comme  prétendant,  une  fois  nées,  faire  désormais  obs- 
tacle à  cette  même  évolution.  »  Ces  derniers  mots  nous  font  connaître 
l'esprit  qui  anime  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  L'auteur,  quoiqu'il 
<■(■  respecte  toutes  les  religions,  »  les  enveloppe  toutes  néanmoins  dans 
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une  même  condamnation,  y  compris  la  religion  chrétienne,  «  en  s'éle- 
vant  lui-même  liors  des  sphères  étroites  de  la  religion  vulgaire.  »  A 
ses  yeux,  «  le  catholicisme  contemporain  est  le  type  le  plus  achevé  des 
mômeries  des  cultes  vulgaires.  «  On  peut  juger  par  là  de  la  manière 
impartiale  dont  M.  Vinson  apprécie  les  religions  en  général  et  le  chris- 
tianisme en  particulier. 

Il  nous  présente  d'abord  «  les  peuples  sans  religion ,  »  puis  les  reli- 
gions de  rinde,  de  la  Chine  et  du  Japon,  le  judaïsme,  le  mahométisme, 
le  christianisme,  et  enfin  les  sectes  philosophiques  et  ce  qu'il  appelle 
les  excentricités  contemporaines.  Il  nous  assure  d'abord  «  que  beau- 
coup d'hommes,  qu'un  certain  nombre  de  groupes  humains  tout  au 
moins,  non  seulement  ne  connaissent  aucun  Dieu,  non  seulement 
n'ont  aucune  idée  de  quelque  chose  de  surnaturel  et  d'extérieur  au 
monde  visible,  mais  même  sont  absolument  réfractaires  à  toute  con- 
ception religieuse.  «  C'est  là  une  assertion  fausse,  comme  l'ont  établi 
les  hommes  les  plus  sérieux,  à  rencontre  de  quelques  voyageurs  super- 
ficiels ou  qui  se  sont  exprimés  d'une  manière  équivoque.  En  tout, 
comme  sur  ce  point,  M.  Vinson  recueille  des  anecdotes  et  des  récits 
qui  ont  moins  pour  but  de  faire  connaître  les  religions  que  de  les  dis- 
créditer ou  de  les  tourner  en  ridicule.  Si  une  partie  de  son  exposition 
est  sérieuse  et  exacte,  beaucoup  trop  de  ses  pages  sont  un  pur  pam- 
phlet et  donnent  au  lecteur,  par  leurs  exagérations  ou  par  leur  manière 
de  présenter  les  faits,  les  idées  les  plus  fausses.  La  loi  de  l'abstinence, 
par  exemple,  est  présentée  comme  «  une  suite  évidente  des  supersti- 
tions juives,  »  et,  au  sujet  du  maigre,  l'auteur  nous  révèle  que,  pour 
l'Église,  tf  il  y  a  un  oiseau  dont  certaines  parties  du  corps  sont  maigres 
et  d'autres  grasses,  »  d'où  la  conclusion  que  les  catholiques  peuvent 
manger  le  vendredi  une  partie  de  cet  oiseau  et  doivent  bien  se  garder 
de  toucher  à  l'autre.  Si  quelque  mauvais  plaisant  a  fait  à  l'auteur  un 
pareil  conte,  comment  ne  s'est-il  pas  aperçu  qu'on  se  moquait  de  lui 
et  comment  a-t-il  pu  l'insérer  gravement  dans  un  livre  qu'il  donne 
comme  sérieux  et  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  anthropologique!  II 
est  vrai  que  M.  Vinson  n'est  pas  difficile  en  fait  d'autorités.  Ne  ren- 
voie-t-il  pas  sans  hésiter,  pour  faire  connaître  le  catholicisme  contem- 
porain, à  des  écrits  sectaires  comme  la  Physique  des  miracles,  l'Arsenal 
de  la  dévotion  et  le  Dossier  des  pèlerinages,  de  MM.  W.  de  Fonvielle  et 
Paul  Parfait?  Malheureusement  pour  M.  Vinson,  il  a  traité  son  sujet 
de  telle  sorte  qu'on  pourra  ajouter  son  livre  à  la  suite  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer.  Tout  ce  qu'il  dit  du  catholicisme  de  notre  époque 
n'est  en  effet  qu  une  caricature.  Il  nous  parle  de  la  «  façon  dont  les  mi- 
nistres du  culte  catholique  considèrent  les  lois  de  leur  pays,  de  la  mo- 
rale, souvent  assez  large,  qu'ils  enseignent,  de  la  cupidité  mesquine 
de  leurs  agents  inférieurs  ;  de  la  scandaleuse  affaire  de  Port-Breton,  dont 
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le  caractère  clérical  est  indéniable  ;  de  l'histoire  de  cette  famille  de 
Nantes  qui  a  été  vraiment  ruinée  par  l'Église,  »  etc.,  etc.  Et  l'on  nous 
présente  ces  choses  comme  un  exposé  scientifique  des  Religions  ac- 
tuelles !  Si  l'on  montrait  ce  tableau  des  religions  à  un  lecteur  non  pré- 
venu, il  ne  se  douterait  pas  assurément  qu'il  est  l'œuvre  d'un  savant, 
mais  il  l'attribuerait  à  un  rédacteur  de  l'Intransigeant  ou  de  ISiLanleime. 

N.  0. 

Dall'alba  al  tramonto.  De  l'aiabe  au  coucliefl*  du  soleil, 

récits,  par  S.  Eni.  le  cardinal  Alimoxda,  archevêque  de  Turin.  Traduit 
avec  Tapprobation  de  l'auteur  par  Tabbé  Joseph  Maillaxd,  docteur  en  théo- 
logie, hcencié  en  droit  canon.  Lyon,  Ville  et  Perrussel  ;  Paris,  Lecoffre, 
18S7,  in-8  de  512  p.  —  Prix  :  5  fr. 

De  l'aube  au  coucher  du  soleil  cela  s'entend  d'une  demi-révolution  de 
la  terre  sur  elle-même,  et  que  de  choses  peuvent  s'accomplir  dans  ce 
court  espace  de  temps!  Cela  veut  dire  aussi,  en  style  figuré,  de  la 
naissance  à  la  mort,  et  combien  s'élargit  alors  le  cadre  du  livre  ;  mieux 
encore,  et  en  les  transportant  dans  l'ordre  moral,  ces  mots  acquièrent 
une  valeur  plus  haute  ;  ils  nous  rappellent  la  vérité  qui  se  lève  ou  qui 
se  couche  pour  les  âmes,  les  inondant  de  ses  splendeurs  divines  ou 
les  laissant  se  perdre  dans  les  ténèbres  éternelles.  Ces  divers  sens  du 
titre,  très  ingénieusement  et  très  poétiquement  expliqués  par  l'auteur 
dans  la  préface  de  son  livre,  nous  en  montrent  la  haute  portée.  Au 
fond,  ce  livre  n'est  rien  autre  chose  qu'une  série  d'entretiens  gracieux, 
poétiques,  élevés  dans  leur  familiarité,  où  l'auteur,  je  serais  plutôt 
tenté  de  dire  l'apôtre,  démontre  les  vérités  chrétiennes  ou  démasque  et 
réfute  les  erreurs  qui  leur  sont  opposées,  à  l'aide  d'exemples  très  va- 
riés, dont  la  signification  est  précise  et  la  force  démonstrative  appuyée 
par  de  précieux  et  décisifs  commentaires.  Le  livre  a  trois  parties  :  dans 
la  première,  les  récits  et  les  démonstrations  se  groupent  autour  de 
cette  vérité  centrale  :  «  J'ai  besoin  de  Dieu  ;  »  dans  la  deuxième,  l'au- 
teur pose  ces  deux  questions  à  ses  lecteurs  :  «  Ne  voulez-vous  pas 
croire  à  la  Providence  ?  Ne  voulez-vous  pas  prier  ?  »  et  leur  montre 
quelle  doit  être  leur  réponse.  Enfin  au  frontispice  de  la  troisième  par- 
tie est  écrite  cette  recommandation  :  «  Respice  finem  —  Regardez  la 
fin,  »  dont  toute  la  suite  démontre  l'importance.  D'une  partie  à  l'autre, 
des  haltes  annoncées  par  les  titres  de  :  «  Il  est  bon  de  se  recueillir,  » 
et  «  Halte  pour  un  moment,  »  permettent  au  lecteur  de  jeter  un  regard 
en  arrière  et  de  se  rendre  compte  du  chemin  parcouru.  Enfin,  pour  ter- 
miner, un  dernier  chapitre  :  «  Entendons-nous,  »  précise  pour  le  lec- 
teur les  vérités  conquises  et  leur  en  fait  mieux  voir  l'éclat.  En  somme 
c'est  un  livre  très  ingénieux,  très  sérieux  aussi  dans  sa  forme  poétique 
et  familière,  et  qui  peut  rendre  d'inconstestables  services  à  la  prédica- 
tion populaire,  à  laquelle  il  fournira  de  bonnes  démonstrations  ap- 
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payées  de  bons  exemples.  On  ne  peut  que  louer  le  cardinal  Alimonda 
de  l'avoir  publié,  et  M.  l'abbé  Mailland  de  nous  en  avoir  donné  une 
élégante  traduction.  Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  souhaiter  qu'il 
réalise  bientôt  la  devise  inscrite  en  tète  des  emblèmes  dont  sa  couver- 
ture est  ornée  :  Veloci  cursu  perlustrat  ut  aliger  orbem. 

P.  Talon. 

JURISPRUDENCE 

Das    frakizosisclie    uud   reîcltlàitdîsclie   Staatsk.irclten- 

veettt{ehrisilichcr  Kirchen  und  Israëliien)  systematisch  bearbeitet  undver- 
glichen  mit  der  neuesten  GeseLzen  und  der  Rectitsprechung  der  deutschen 
Staaten,  von  F.  Geigel  kais.  Regierungsralh  a.  D.  zu  Colmar.  —  Strassburg, 
K.-J.  Trubner,  1884,  in-8  de  xx-504  p. 

M.  Geigcl  n'est  pas  un  érudit  :  il  est  avant  tout  un  promulgateur 
aussi  infatigable  qu'autorisé  de  la  législation  allemande.  Le  grand 
code  général  de  l'Empire  n'ayant  pas  encore  été  définitivement  élaboré, 
il  importait  de  maintenir  dans  les  pays  conquis  les  institutions  en 
usage,  accommodées  au  fonctionnement  allemand,  et  pour  cela,  il 
fallait  des  hommes  comme  M.  le  conseiller  impérial  de  Golmar,  capa- 
bles de  rassembler  (de  compléter  même  au  besoin)  les  anciennes  lois 
pendant  la  durée  de  la  période  de  transition.  Nous  devons  le  recon- 
naître, M.  Geigel  se  tire  à  son  honneur  des  difficultés  de  notre  droit 
administratif,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  un  assez  rare  mérite  chez  un 
étranger,  étant  données  les  divergences  des  auteurs  français  versés 
dans  cette  jurisprudence  hybride,  qu'on  ne  peut  appeler  canonique 
et  qui  n'est  déjà  plus  civile.  Je  ne  citerai  que  pour  mémoire  André, 
Aubry,  Campion,  Dalloz,  Ducrocq,  Gaudry,  Lebon,  Rousset,  Sirey, 
dont  les  noms  reviennent  à  chaque  instant  sous  sa  plume.  Il  les  a 
maintes  fois  consultés,  ils  lui  ont  même  servi,  on  le  sent,  autrement 
que  pour  l'étude  théorique.  Les  documents  publics  anciens  ou  récents 
ne  lui  ont  pas  manqué  non  plus  :  Bulletins  du  ministère  de  l'Inté- 
rieur, circulaires  et  instructions  officielles,  lois  nouvelles  et  nombreux 
décrets  des  dernières  années  sont  mis  en  œuvre  avec  un  sens  pratique 
très  développé.  On  s'aperçoit  donc  immédiatement  qu'on  n'est  pas  en 
présence  d'un  travail  purement  scientifique,  mais  d'un  vade  mecum 
politique  destiné  aux  fonctionnaires  chargés  de  la  germanisation  des 
provinces  annexées. 

Le  Staatskirchenrecht  comprend  quatre  parties  principales,  si  nous  ne 
comptons  pas  la  préface,  le  tableau  des  abréviations  et  celui  des 
errata,  qui  sont  cependant  loin  d'rtre  inutiles.  Dans  la  première,  après 
des  préliminaires  sur  les  sociétés  religieuses,  l'enseignement  de  leur 
doctrine,  le  service  divin  et  d'autres  matières  d'introduction,  l'auteur 
aborde  l'étude  des  actes  civils,  tels  que  les  droits  de  posséder,  d'hériter, 
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d'hypothéquer,  de  construire.  Viennent  alors  les  devoirs  et  privilèges 
des  ministres  du  culte,  les  établissements  charitables,  les  cimetières, 
puis  la  question  toujours  si  importante  des  écoles.  Inutile  de  dire  que 
c'est  seulement  au  point  de  vue  gouvernemental  que  ces  sujets  sont 
traités,  car  l'auteur  accepte  les  «  églises  »  comme  des  institutions  sur  les- 
quelles l'État  a  tous  les  droits  qu'il  ne  s'est  pas  refusés. -Une  deuxième 
partie  est  spécialement  réservée  au  culte  catholique.  M.  le  conseiller 
impérial  laisse  au  pape,  et  au  concile  œcuménique  la  haute  main  dans 
l'organisation  religieuse  générale ,  mais  il  ne  semble  pas  plaindre  beau- 
coup l'auguste  chef  du  catholicisme  d'avoir  été  dépouillé  de  son  patri- 
moine. Il  constate  avec  une  satisfaction  consolante  que  le  Pontife  romain 
n'est  soumis  à  la  contrainte  d'aucune  puissance  et  qu'il  jouit  de  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  :  c  Staatshoheitsrechte.  »  Pour  être  exact,  il 
faudrait  peut-être  beaucoup  en  rabattre.  Si  le  Kulturkampf  est  décidé- 
ment fini  lors  de  la  prochaine  édition,  l'auteur  ajoutera  vraisemblable- 
ment quelques  réflexions  complémentaires.  La  partition  diocésaine, 
les  officiers  et  collaborateurs  de  l'évèque,  ses  palais  et  sa  cathédrale 
sont  après  cela  passés  en  revue.  La  paroisse  et  le  fonctionnement  des 
fabriques  viennent  avec  l'étude  des  congrégations  religieuses  clore 
cette  seconde  partie.  -  Les  deux  dernières  divisions  ont  rapport  aux 
cultes  protestants  et  Israélite,  et,  malgré  leur  étendue  restreinte,  on  y 
trouve  relativement  plus  de  détails  spéciaux  aux  localités  d'Alsace- 
Lorraine  que  dans  les  précédentes. 

Le  Droit  civil  ecclésiastique  de  U.  Geigel  est  donc  un  travail  pratique, 
auquel  on  ne  peut  refuser,  malgré  quelques  imperfections  légères  et 
de  rares  coquilles,  une  rédaction  et  une  exécution  soignées.  Œuvre 
d'attente,  basé  sur  la  comparaison  et  le  mélange  des  lois,  un  tel  livre 
ne  saurait  présenter  d'autre  intérêt  que  celui  d'une  compilation  métho- 
dique et  d'une  information  instructive.  La  lecture ,  du  reste ,  en  est 
rendue  pénible  par  de  nombreuses  parenthèses,  d'innombrables  ren- 
vois et  d'interminables  notes;  mais  l'auteur,  en  concevant  son  ouvrage 
et  en  le  produisant  ainsi,  avait  en  vue  un  but  essentiellement  spécial 
et  circonscrit  qu'il  a  atteint.  Nous  n'avons  pas  le  droit  de  lui  demander 
davantage. ^-  î'^^^^' 

li'Église  et  le  droit  romain.  Études  historiques,  par  Charles  de 
MONLÉox.  Paris,  Poussielgue,  in-12  de  xvi-414  p.  -  Prix  :  3  fr. 
On  est  désagréablement  surpris,  en  ouvrant  ce  travail,  par  un©  polé- 
mique avec  la  rédaction  de  l'Association  catholique,  où  il  a  d'abord  paru. 
Cette  polémique  n'a  rien  de  scientifique,  et  la  longueur  en  est  déme- 
surée :  un  mot  suffisait  pour  trancher  la  question,  si  l'on  voulait  à  tout 
prix  la  poser.—  Le  travail  proprement  dit  comprend  cinq  études  :  ordre 
social  chrétien  et  droit  public  romain;  les  deux  sociétés  à  Rome,  de 
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Gonstanlin  à  la  chute  de  l'empire  d'Occident;  les  deux  droits  au  ber- 
ceau des  nations  chrétiennes;  la  République  chrétienne,  Gharlemagne, 
le  moyen  âge  ;  renaissance  du  droit  romain  (l'ancien  régime ,  la  Révo- 
lution). —  Constatons  tout  d'abord  chez  M.  de  Monléon  de  fortes 
études,  des  vues  personnelles  el  originales,  un  style  frappé  au  coin 
des  maîtres  de  la  langue.  Il  nous  donne  un  livre  plein  de  jeunesse  et 
de  verve,  toujours  bien  écrit,  et  presque  toujours  bien  pensé.  «  Notre 
Père  qui  êtes  aux  Gieux  !  —  voilà  l'aphorisme  qui  porte  sans  fléchir 
l'ordre  social  chrétien  tout  entier.  »  Ainsi  débute  l'auteur,  et  ce  début 
grandiose  est  éloquemment  développé  dans  les  premières  pages,  où 
tous  les  droits  sont  rattachés  à  cette  paternité  divine.  Déjà,  toutefois , 
une  phrase  me  choque  :  «  Toute  autorité  est  en  germe  dans 
l'autorité  paternelle.  »  Elle  peut  exprimer  une  idée  fausse  de  M.  de 
Bonald,  et  la  suite  me  déplaît  davantage  :  Tout  homme  revêtu  de 
l'autorité  est  «  ministre  de  Dieu  pour  le  bien.  »  Je  ne  dis  pas  que 
ces  formules  ne  puissent  être  prises  dans  un  sens  vrai,  mais  elles 
s'écartent  des  grandes  formules  de  Suarez  et  de  la  théologie  tradition- 
nelle, auxquelles,  je  ne  le  sais  que  trop,  une  nouvelle  école,  affolée 
de  réaction  contre  les  sophismes  révolutionnaires,  voudrait  subs- 
tituer les  théories  d'un  mysticisme  incohérent.  —  Sur  les  origines 
du  droit  romain,  autres  réserves.  M.  de  Monléon  confond,  sans 
doute  pour  n'avoir  pas  lu  les  Allemands,  ou  tout  au  moins  Rollin 
annoté  par  Guizot ,  les  plébéiens  des  grands  siècles  avec  la  plèbe  de 
César;  il  paraît  ignorer  qu'il  y  eut  des  gentes  plébéiennes  aussi  bien 
que  des  getites  patriciennes.  —  Plus  loin,  nous  touchons  à  un  défaut 
d'esprit  contre  lequel  M.  de  Monléon  doit  se  tenir  en  garde  :  d'un  bon 
mot  de  Septime  Sévère  rapporté  par  Dion  Cassius  (p.  64),  il  prétend 
tirer  un  trait  qui  prend  «  le  droit  romain  sur  le  vif.  »  Septime  suppose 
que  son  fils  Caracalla  peut,  étant  empereur,  donner  légalement  à  Pa- 
pinien  l'ordre  de  le  tuer.  Mais  c'est  précisément  ce  même  Papinien, 
auquel  Caracalla  fit  plus  tard  trancher  la  tète  pour  avoir  refusé,  non 
pas  de  tuer  Géta,  mais  seulement  de  faire  l'apologie  du  fratricide.  —  Il 
serait  fastidieux  de  relever  tous  les  traits  de  ce  genre  répandus  à 
propos  de  la  féodalité,  du  servage,  des  corporations.  Je  me  borne  à 
signaler,  et  volontiers  à  louer  les  pages  relatives  au  caractère  de  l'em- 
pereur, considéré  comme  avoué  de  l'Église  à  partir  de  Gharlemagne  : 
il  y  a  là,  si  je  ne  me  trompe,  une  vue  très  juste  et  d'autant  plus  re- 
marquable que  l'auteur  a  borné  ses  études  de  droit  public,  il  nous  en 
avertit,  au  royaume  capétien.  —  En  résumé,  travail  plein  de  pro- 
messes et  ofï'ranl  déjà  quelques  fruits  :  tel  est  le  livre  de  M.  de  Mon- 
léon. Il  a  le  talent  qui  ne  s'acquiert  pas  ;  il  peut  acquérir  bientôt  la 
maturité  qui  lui  manque.  Bernon. 


-  143  - 

Éducation  et  lustriiction,  par  Oct.  Grbard,  vice-recteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  membre  de  l'Académie  française.  Paris,  Hachette,  1887, 
4  vol.  in-16  de  ii-'j29,  3V2,  30 1  et  328  p.  avec  o  cartes  et  9  pi.  —  Prix  :  14  fr. 

M.  Gréard  a  réuni  dans  ces  quatre  volumes  divers  rapports  et  mé- 
moires qu'il  a  publiés  depuis  une  vingtaine  d'années  sur  les  questions 
d'éducation  et  d'enseignement  les  plus  graves  et  les  plus  actuelles.  Il 
les  donne  tels  qu'ils  ont  paru  et  généralement  avec  leurs  dates  ;  mais 
il  y  a  ajouté  le  plus  souvent  des  notes  qui  les  tiennent  à  jour.  Chaque 
volume  est  accompagné  d'annexés  nombreuses  qui  sont,  pour  la  plu- 
part, des  tableaux  statistiques  fort  bien  faits  et  très  instructifs. 

Il  est  impossible  de  contester  la  parfaite  compétence  de  M.  Gréard  ; 
ses  fonctions  officielles  l'ont  mis  en  mesure  de  se  renseigner  exacte- 
ment, il  a  suivi  avec  une  attention  persévérante  les  publications  péda- 
gogiques françaises  et  étrangères,  il  connaît  à  fond  tous  les  écrivains 
de  quelque  valeur  qui  ont  traité  chez  nous,  depuis  trois  siècles,  les 
questions  d'enseignement.  Il  recourt  volontiers  à  leurs  ouvrages,  et  il 
en  use  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  critique.  On  est  heureux  de 
rendre  hommage  à  sa  modération  et  de  constater  qu'il  expose  nette- 
ment sans  affaiblir  les  arguments,  les  opinions  qu'il  discute  ;  que  dans 
ses  exposés  historiques  il  sait,  d'ordinaire,  rendre  justice  au  passé  et 
se  garder  d'une  aveugle  admiration  pour  le  présent. 

Cet  ensemble  de  qualités  donne  à  son  ouvrage  une  grande  valeur. 
M.  Gréard  est  un  témoin  qu'il  faut  entendre,  et  quiconque  s'occupe, 
par  goût  ou  par  devoir,  des  questions  d'enseignement,  pourra  beau- 
coup s'instruire  en  sa  compagnie.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  rensei- 
gnements, de  chiffres,  de  textes  et  de  faits  qu'il  serait  difficile  de 
trouver  ailleurs,  disséminés  qu'ils  sont  dans  une  multitude  de  publi- 
cations diverses  que  les  particuliers  n'ont  pas  aisément  sous  la  main. 

Est-ce  à  dire  que  l'exposé  lumineux  de  M.  Gréard  est  toujours  fait 
pour  entraîner  l'adhésion  du  lecteur?  Assurément  non,  elles  points 
ne  manquent  pas  sur  lesquels  l'accord  n'est  pas  près  de  se  faire  entre 
lui  et  les  éducateurs  catholiques.  Nous  ne  nions  pas  assurément  les 
progrès  matériels  accomplis,  nous  nous  en  félicitons  même  dans  une 
large  mesure.  Mais  nous  voudrions  autre  chose,  et  le  livre,  d'ailleurs  fort 
remarquable,  de  M.  Gréard,  n'est  pas  fait  pour  nous  induire  à  atténuer 
nos  protestations  contre  la  suppression  presque  absolue  de  la  pensée 
religieuse  dans  l'enseignement  officiel.  Sans  doute  M.  Gréard  évoque 
deux  ou  trois  fois  l'idée  de  Dieu  au  cours  de  ces  quatre  volumes,  et  il 
donne  des  conseils  fort  honnêtes  relativement  à  l'importance  de  «  l'é- 
ducation, »  dont«  l'instruction,  »  pour  développée  qu'on  la  suppose,  ne 
dispensera  jamais.  Mais  nous  nous  permettrons  de  douter  de  l'efficacité 
réelle  de  la  morale  vague  et  neutre  qui  est  celle  de  l'Université  et 
même,  officiellement  du  moins,  celle  du  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris.  Par  le  fait  de  lois  qui  seront  éphémères,  espérons-le,  les  fonc- 
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tionnaires  préposés  à  l'enseignement  public  sont  condamnés  à  l'at- 
mosphère raréfiée  et  refroidie  d'une  morale  sans  précision  et  sans  bases 
suffisamment  établies.  Très  probablement  ils  en  souffrent  les  premiers, 
mais  leurs  lecteurs  en  souffrent  aussi.  Et  c'est,  je  l'avoue,  avec  une 
perpétuelle  tristesse,  que  j'ai  constaté  en  vingt  endroits  l'absence  du 
sentiment  religieux,  alors  même  que  son  action  serait  le  plus  néces- 
saire, à  propos,  par  exemple,  de  «  l'esprit  de  discipline  dans  l'éduca- 
tion. » 

Le  premier  des  volumes  de  M.  Gréard  consacré  à  V Enseignement  piH- 
maire  comprend  sept  mémoires  :  l'éducation  de  la  première  enfance  ; 
l'école  ;  les  classes  d'adultes  ;  l'enseignement  primaire  supérieur  ;  la 
question  d'apprentissage  ;  le  personnel  ;  les  résultats.  A  propos  des 
«  salles  d'asile,  »  l'auteur  examine  la  valeur  réelle  de  la  méthode  Frœ- 
bel,  tant  prônée  de  nos  jours,  et  montre  sans  peine  l'origine  française 
de  ce  qu'elle  a  de  bon  et  de  pratique  ;  il  met  les  maîtresses  d'écoles 
maternelles  en  garde  contre  les  exagérations  du  système  ;  il  donne 
l'historique  sommaire  des  salles  d'asile  dans  notre  pays  ;  prouve  que 
les  résultats  n'ont  pas  été  à  la  hauteur  des  sacrifices  ;  expose  les  molifs 
de  ces  mécomptes  et  signale  les  moyens  d'amélioration.  —  Dans  le 
chapitre  de  «  l'école,  »  on  remarquera  les  pages  où  M.  Gréard  raconte 
l'histoire  de  l'enseignement  mutuel,  heureusement  discrédité  aujour- 
d'hui, et  les  paragraphes  consacrés  à  la  condition  matérielle  qu'on  doit 
souhaiter  pour  les  écoles  primaires,  au  programme  et  àla  méthode.  Il  y  a 
là  beaucoup  de  conseils  pédagogiques  fort  sages  et,  enlisant  un  peu  entre 
les  lignes,  on  comprendra,  je  crois,  que  l'auteur  ne  serait  pas  éloigné 
d'une  réduction  fort  nécessaire  des  objets  d'étude.  —  Pour  les  «  classes 
d'adultes,  »  nous  en  pouvons  lire  l'histoire  sommaire  depuis  les  ori- 
gines, c'est-à-dire  depuis  le  Vénérable  de  la  Salle  jusqu'en  1878,  puis, 
ici  encore,  la  discussion  du  programme  et  des  méthodes,  enfin  des 
études  spéciales  sur  les  cours  destinés  aux  femmes  et  les  classes  de 
dessin,  —  L'histoire  et  l'exposé  du  système  d'enseignement  du  collège 
Chaptal  et  de  l'école  Turgot,  l'examen  des  progrès  à  poursuivre,  rem- 
plissent le  Mémoire  sur  l'Enseignement  primaire  supérieur.  —  On  trou- 
vera dans  les  cent  pages  consacrées  à  la  «  question  de  l'apprentissage  » 
une  masse  considérable  de  renseignements  qui  montrent  la  profondeur 
du  mal  et  aussi  les  efforts  faits  pour  y  remédier,  efforts  quelque  peu 
impuissants  jusqu'ici.  Il  y  aurait  des  faits  bien  significatifs  à  relever, 
ne  fût-ce  que  le  regard  en  arrière  jeté  par  certaines  associations  syn- 
dicales qui  en  arrivent  à  regretter  l'organisation  de  l'apprentissage 
sous  l'ancien  régime.  —  A  propos  du  «  personnel,  x>  M.  Gréard  retrace 
sommairement  l'histoire  des  écoles  normales  primaires  ;  il  revient  sur 
la  direction  intellectuelle  et  morale  à  donner  aux  classes,  parle  avec 
bienveillance  de  l'enseignement  libre  qu'il  voudrait,  dans  certains  cas, 
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voir  subventionné  par  les  pouvoirs  publics.  (Ce  mémoire,  non  daté,  est 
assurément  déjà  ancien.  Nous  avons  marché  depuis  l'époque  où  il  a  été 
écrit.)  —  Enfin,  l'étude  sur  les  «  résultats,  »  quelque  peu  optimiste  assu- 
rément, est  fort  curieuse.  A  la  fin  du  volume,  dix  annexes  :  règlements, 
tableaux  statistiques,  caries  relatives  à  la  densité  de  la  population  sco- 
laire parisienne,  notices  nécrologiques  sur  certains  collaborateurs  de 
M.  Gréard  qui  a  dû  certainement  faire  le  vide  absolu  dans  ses  tiroirs, 
en  publiant  ces  quatre  tomes. 

Les  problèmes  relatifs  à  l'enseignement  secondaire  sont  examinés 
dans  cinq  Mémoires  considérables,  qui  remplissent  deux  volumes  : 
l'enseignement  classique  à  Paris  en  1880  ;  l'enseignement  secondaire 
spécial  ;  l'enseignement  secondaire  des  filles  ;  la  question  des  pro- 
grammes; l'esprit  de  discipline  dans  l'éducation. 

C'est  surtout  de  la  population  scolaire,  du  nombre  et  de  la  condition 
matérielle  des  établissements,  des  fondations  nouvelles  à  réaliser  (na- 
turellement à  coups  de  millions)  que  M.  Gréard  s'occupe,  quand  il 
traite  de  la  situation  de  l'Enseignement  classique  à  Paris  en  1880  ;  il 
ajoute  quelques  considérations  sur  l'enseignement  libre,  sur  l'internat 
dont  il  demeure  partisan,  sur  la  nécessité  de  diversifier  les  programmes 
selon  les  aptitudes. — En  ce  qui  concerne  1'  «enseignement  secondaire 
spécial,  »  après  en  avoir  retracé  l'histoire  depuis  les  premiers  essais  en 
1829,  jusqu'en  1880,  il  en  développe  longuement  l'utilité,  compare  nos 
établissements  de  cet  ordre  aux  institutions  analogues  de  l'étranger  et 
notamment  aux  Realschulen  de  nos  voisins,  donne  les  résultats  d'une 
enquête  entreprise  dans  le  ressort  de  l'académie  de  Paris,  formule 
ses  desiderata  et  insiste  sur  la  nécessité,  pour  fortifier  l'enseignement 
classique,  de  travailler  à  l'affermissement  de  l'enseignement  spécial.  — 
Quant  à  l'Enseignement  secondaire  des  filles,  avant  de  résumer  les  me- 
sures prises  à  cet  égard  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  jusqu'à 
la  loi  Camille  Sée,  M.  Gréard  énumère  les  faits  principaux  relatifs  aux 
écoles  primaires  de  filles,  puis  sous  ce  titre  :  la  Tradition  de  l'esprit  fran- 
çais, il  donne  un  tableau  rapide  et  intéressant  de  l'éducation  des  filles 
en  France.  On  devine  qu'il  y  aurait  ici  plus  d'une  réserve  à  faire.  — 
Vient  ensuite  la  très  grave  Question  des  programmes  ou  du  surmenage. 
Ici  encore  le  Mémoire  comprend  une  partie  historique  et  une  partie  cri- 
tique et  doctrinale,  d'abord  soixante-dix-sept  pages  nourries  et  impar- 
tiales sur  la  succession  des  plans  d'étude  chez  nous,  du  xvi^  siècle  à  1884  ; 
puis  l'examen  des  solutions  proposées  :  après  avoir  repoussé  l'éducation 
utilitaire  de  Spencer,  l'éducation  classique  pure  de  V.  de  Laprade,  les 
systèmes  de  la  bifurcation,  du  raccordement  et  des  matières  faculta- 
tives, M.  Gréard  propose  la  séparation  rigoureuse  des  enseignements 
dont  la  diversité  s'impose  aujourd'hui,  le  maintien  de  deux  types  tran- 
chés d'enseignement  classique,  selon  que  la  culture  littéraire  ou  la  cul- 
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ture  scientifique  y  prédominent;  il  conseille  ensuite  de  donner  aux 
élèves  des  établissements  des  deux  ordres  une  direction  conforme  au 
développement  naturel  des  facultés  de  l'enfant,  de  mulliplier  les  sec- 
lions  de  classes,  d'assurer  de  la  part  du  maître  une  direction  plus  in- 
time. —  Enfin  le  Mémoire  sur  l'Esprit  de  discipline  dans  l'éducation 
écrit  à  propos  des  désordres  qui  ont  éclate,  il  y  a  quelques  années,  à 
Louis-le-Grand,  traite  des  châtiments  corporels  encore  en  usage  cà  l'étran- 
ger, réfute  avec  une  très  ferme  et  très  pénétrante  logique  le  système 
des  «  réactions  naturelles  »  de  Spencer  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien 
dénommer  le  système  du  «  laisser-faire,  »  établit  la  nécessité  rigou- 
reuse de  l'autorité  dans  l'éducation,  montre  les  avantages  de  l'éduca- 
tion commune,  plaide  en  faveur  de  l'internat,  dont  la  nécessité  s'im- 
pose en  beaucoup  de  cas,  réclame  l'inlervention  de  la  famille  et...  est 
muet  sur  l'influence  de  la  religion. 

Les  annexes  de  ces  deux  volumes  ne  comprennent  pas  moins  de 
43  numéros.  Il  faut  signaler  notamment  la  série  très  complète  des 
modifications  du  programme  de  l'enseignement  classique  universi- 
taire, et  les  tableaux,  fort  bien  compris,  du  programme  de  l'ancienne 
université,  des  jésuites,  des  oratoriens  et  de  Port-Royal. 

Le  volume  sur  l'enseignement  supérieur  est  composé  de  deux  parties  : 
l'Enseignement  supérieur  à  Paris  en  iSSI,  et  le  Baccalauréat.  Il  s'agit  sur- 
tout dans  la  première  des  améliorations  matérielles  apportées  à  l'installa- 
tion des  Facultés  parisiennes  :  c'est  un  etfrayant  défilé  de  millions;  on  y 
trouve  aussi  quelques  pages  sur  l'esprit  nouveau  de  leur  enseignement. 
Le  second  Mémoire  est  très  étendu  et  très  curieux.  M.  Gréard  y  donne 
les  résultats  détaillés  de  l'enquête  de  1884,  l'histoire  sommaire  du  bac- 
calauréat depuis  le  moyen  âge,  enfin  ses  conclusions  :  l'examen  inté- 
rieur, usité  en  Allemagne,  est  impossible  en  France  en  raison  des  vœux 
contraires  du  corps  enseignant  et  des  droits  de  la  liberté;  il  faut  ré- 
former le  baccalauréat  par  le  baccalauréat,  c'est-à-dire  procéder  par 
réformes  de  détail  et  surtout  fortifier  l'enseignement  classique  par  le 
développement  de  l'enseignement  spécial,  lequel  absorbera  toute  une 
catégorie  d'élèves  dont  la  présence  empêche  le  progrès  sérieux,  et  que 
des  examens  de  passage  sévères  élimineront  au  grand  profit  des  classes 
qu'ils  encombrent. 

Les  annexes  donnent  les  délibérations  des  conseils  des  diverses  fa- 
cultés de  Paris  relativement  à  l'amélioration  de  leurs  bâtiments,  des 
curieuses  statistiques  des  examens  et  dos  diplômes  conférés,  enfin  de 
I^lans  détaillés  ([ui  seraient  infiniment  plus  utiles  s'ils  étaient  accom- 
pagnés de  légendes. 

Tel  est  cet  ouvrage  important  au  double  point  de  vue  de  l'histoire 
de  l'enseignement  et  des  doctrines  i>édagogi(iues.  Il  s'impose  â  l'at- 
tention des  esprits  échùrés  qui  en  pourront  faire  leur  profit,  alors 
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môme  —  et  c'esl  mon  cas  —  qu'ils  seraient  loin  de  partager  toutes  les 
idées  de  l'auteur.  Ernest  Allain. 


lie  (sotivei'ueiueiit  et  le  Parlement  liritaniiiqiies.  Tome  I. 
Le  Gouvernement.  Tome  II.  Constitution  du  Parlement.  Tome  III.  La  Procé- 
dure parlementaire,  par  le  comte  DE  Franql'eville.  Paris,  Rothschild, 
1887,  .3  vol.  in-8  de  xi-o9u,  vili-b67,  viii-57o  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Quand  on  veut,  d'ordinaire,  se  rendre  compte  de  la  constitution 
d'un  pays,  il  suffit  de  la  lire  :  en  Angleterre,  il  faut  la  «  vivre;  »  c'est 
qu'en  effet,  à  côté  de  la  loi  écrite  ou  coutumière,  on  doit  étudier  la  fa- 
çon dont  elle  est  appliquée  pratiquement,  l'usage  qui  la  contredit  ou 
l'interprète  ;  c'est  ce  que  M.  de  Franqueville  fait  observer  dans  sa  pré- 
face en  revendiquant  pour  son  ouvrage  le  mérite  de  la  bonne  foi  ;  ses 
lecteurs  lui  reconnaîtront  celui-là  et  d'autres  avec  ;  ils  apprécieront  la 
netteté  de  la  méthode,  l'heureux  choix  des  expressions,  l'ordre  parfait 
dans  lequel  sont  classés  des  détails  abondants...  toutes  qualités  peu 
communes.  Mais  surtout,  ils  seront  fiers  de  voir  un  Français  mener  à 
bien  cette  œuvre  colossale  qui  semblait  défier  la  persévérance  des  An- 
glais eux-mêmes,  et  que  chez  eux  on  considérait  comme  irréali- 
sable. 

Les  rouages  de  ce  grand  mécanisme  qu'on  nomme  la  Conslilulion 
britannique  sont  restés  invariables  depuis  six  siècles  dans  leur  forme 
apparente  ;  mais  leur  rôle  et  leur  importance  ont  subi  des  altérations 
très  profondes.  Le  Parlement  impérial,  qui  est  avec  le  Sénat  de  l'an- 
cienne Rome  la  plus  véiîérable  et  illustre  assemblée  que  le  monde  ait 
vue,  comprend  trois  facteurs  :  le  souverain,  les  lords,  les  communes. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  le  droit  héréditaire  ait  été  dès  l'origine  ferme- 
ment établi  ;  le  respect  que  le  peuple  anglais  professe  pour  son  sou- 
verain, le  sentiment  de  loyalty  (le  mot  est  intraduisible)  qui  le  guide 
dans  ses  rapports  avec  le  trône,  font  illusion  à  ce  sujet.  En  droit, 
l'hérédité  est  assez  incertaine,  et  M.  Gladstone  ne  pouvait  être  contre- 
dit quand  il  déclarait  naguère  que  les  Chambres  avaient  encore  le 
pouvoir  de  changer  ou  d'interrompre  l'ordre  de  succession  au  trône  ; 
mais  en  fait,  il  y  a  là  une  coutume  constitutionnelle  qui,  pour  une  na- 
tion aussi  pénétrée  de  l'esprit  de  tradition,  vaut  mieux  que  tous  les 
textes  de  lois.  Il  n'y  a  donc  point  de  droit  divin,  mais  il  y  a  un  droit 
historique,  il  y  a  une  alliance  scellée  par  le  temps.  Tel  est  le  carac- 
tère de  la  royauté,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  l'Angleterre  «  mo- 
narchique. » 

On  la  dit  aussi  «  aristocratique,  »  ce  qui  prête  à  certaines  con- 
fusions, car  si  la  monarchie  y  est  d'une  nature  toute  spéciale,  l'aristo- 
cratie, dont  on  ne  saurait  nier  l'existence,  n'y  ressemble  à  aucune 
autre  aristocratie.  Une  noblesse  sans  privilèges,  une  noblesse  attachée 
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à  une  fonction  publique,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  imaginer  l'une 
sans  l'autre,  voilcà  ce  qui  siège  à  la  Chambre  des  lords.  Sur  ses  bancs, 
tous  ne  représentent  pas  le  principe  héréditaire  ;  il  y  a  des  pairs  à  vie, 
des  pairs  ecclésiastiques  ;  il  y  en  a  aussi  d'élus,  qai  représentent 
l'Ecosse  ;  c'est  toute  l'histoire  de  la  noble  assemblée  qu'il  faut  refaire 
pour  trouver  dans  le  passé  l'origine  de  ces  catégories  différentes. 

Quant  aux  communes,  elles  ont  pris  une  importance  qui  n'échappe 
à  personne  ;  c'est  à  elles  surtout  qu'il  appartient  d'exécuter  le  pro- 
gramme parlementaire  dans  ses  trois  points  principaux  :  l'institution 
d'un  gouvernement,  le  contrôle  de  ce  gouvernement,  la  confection  des 
lois.  La  Chambre  est  dirigée  par  les  «  leaders,  »  dont  le  pouvoir  est 
grand,  et  envers  lesquels  les  députés  font  preuve,  la  plupart  du 
temps,  d'un  remarquable  esprit  de  discipline.  C'est  par  cette  forte  or- 
ganisation des  partis  que  la  machine  gouvernementale  a  pu  si  bien 
fonctionner  ;  la  majorité  ayant  près  d'elle  une  opposition  pour  la  res- 
treindre et  relever  ses  erreurs,  et  cette  opposition,  à  son  tour,  ayant 
pour  la  modérer  la  perspective  d'une  accession  au  pouvoir  toujours 
possible  et  toujours  pleine  de  responsabilités  graves. 

Le  cabinet,  en  qui  réside  le  gouvernement  proprement  dit,  est  une 
institution  éminemment  variable  ;  on  l'étend  quand  il  en  est  besoin, 
on  le  restreint  en  d'autres  circonstances,  et  entre  les  portefeuilles  il 
n'y  a  nulle  égalité.  Il  existe  des  ministres  administrateurs  et  des  mi- 
nistres qui  ne  le  sont  pas  ;  certains  ont  des  titres  honorifiques  déta- 
chés de  toute  charge  effective;  et  à  la  tète  de  ce  cabinet,  qui  n'a 
pour  ainsi  dire  pas  d'existence  légale,  le  chef  de  la  majorité,  devenu 
le  «  Premier  »  exerce  un  pouvoir  presque  dictatorial  sur  ses  collègues. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  le  conseil  privé,  nombreuse  réunion  dont  le  trait 
caractéristique  est  qu'il  ne  se  réunit  pas.  En  théorie,  tous  les  actes  de 
souveraineté  devraient  être  accomplis  par  son  intermédiaire,  mais  il  a 
depuis  longtemps  cessé  de  remplir  ce  rôle,  et  ce  n'est  pas  lui  assuré- 
ment qui  limite  la  puissance  du  Premier.  Quant  à  la  responsabilité  mi- 
nistérielle, nul  texte  ne  la  proclame,  et  pourtant  où  cxiste-t-elle  plus 
rigoureusement,  où  est-elle  plus  solidaire  que  chez  nos  voisins? 

La  prérogative  royale  enfin  ne  répond  pas  davantage  aux  apparences; 
le  souverain  est  bien  puissant  en  droit  ;  il  ne  peut  rien  en  pratique,  et 
s'il  a  une  influence  —  influence  qu'il  ne  faut  pas  méconnaître  en  di- 
sant qu'il  est  le  maître  des  cérémonies  de  ses  sujets —  c'est  seulement 
à  condition  de  l'exercer  avec  beaucoup  de  tact  et  de  délicatesse,  et  dans 
des  limites  assez  étroites. 

Ce  n'est  pas  un  aperçu  de  la  constitution  anglaise  que  j'ai  prétendu 
donner  ici  ;  ce  serait  bien  de  l'audace  en  vérité  ;  j'ai  voulu  plutôt  don- 
ner une  idée  des  obstacles  que  M.  de  Franqueville  a  eu  à  surmonter 
pour  voir  la  fln  de  son  œuvre  —  et  aussi  un  exposé  des  principales 
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erreurs  auxquelles  l'opinion  publique  s'est  laissée  entraîner  chez  nous 
en  ce  qui  touche  le  gouvernement  de  l'Angleterre.  Quelques  mots 
mamleiiant  sur  le  plan  de  l'ouvrage.  Il  comprend  trois  volumes,  con- 
sacrés l'un  au  gouvernement,  les  autres  à  la  constitution  du  parle- 
ment et  à  la  procédure  parlementaire. 

Il  est  d'abord  question  des  lois  et  coutumes  constitutionnelles,  puis 
de  l'hérédité  de  la  couronne  envisagée  à  travers  les  siècles  depuis  les 
Saxons  jusqu'à  nos  jours  ;  le  chapitre  intitulé  :  Limitation  du  pouvoir 
royal,  contient  un  remarquable  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  cette  lutte 
entre  le  souverain  et  ses  vassaux,  lutte  qui,  en  somme,  résume  entiè- 
rement l'histoire  d'Angleterre  ;  on  y  voit  les  barons  imposant  au  roi 
la  grande  charte,  puis  le  despotisme  desTudors  aboutissant,  sous  les 
Stuarts  qui  en  continuent  les  traditions,  au  sanglant  établissement  de 
la  république;  enfin  le  compromis  sagement  libéral  de  1688  qui  est 
encore  le  fondement  de  l'état  de  choses  actuel.  M.  de  Franqueville 
dans  un  m°me  examen  rétrospectif,  compare  l'heptarchie  de  jadis  au 
brillant    empire   dont   l'immensité  «  confond  l'imagination  »  et   son 
introduction  générale  étant  ainsi  achevée,  il  passe  en  revue  les  élé- 
ments de  la  constitution  anglaise  ;  le  souverain,  sa  prérosrative,  son 
action,  la   situation    faite  à  sa  famille,  l'ordonnance  de  sa  maison 
puis  le  cabinet,  les  différentes  catégories  qui  le  composent.  Torc^ani- 
sation  des  partis.  ^ 

Dans  le  second  volume,  l'auteur  examine  les  divers  aspects  du  Par- 
lement et  les  origines  de  sa  formation,  l'Église,  la  noblesse  et  les 
collèges  électoraux.  Il  entre  dans  de  curieux  détails  à  propos  de  la 
préparation  des  élections,  de  leur  réglementation  et  de  leur  prix  de 
revient. 

Et  après  avoir  constitué  le  Parlement ,  il  le  fait  fonctionner  sous  les 
yeux  de  ses  lecteurs;  c'est  l'objet  du  tome  troisième,  où  l'on  voit  ap- 
paraître la  figure  grave  du  speaker  auquel  les  orateurs  s'adressent  en 
parlant,  parce  qu'il  est  non  le  chef,  mais  la  représentation  de  l'as- 
semblée. -  Ce  tome  est  sans  doute  le  plus  important  et  le  plus  remar- 
quable; il  emprunte  pour  nous  aux  événements  dont  le  Palais  Bourbon 
est  fréquemment  le  théâtre  une  saisissante  actualité;  dans  la  manière 
dont  fonctionnent  les  commissions,  dont  sont  introduits  les  bills,  dont 
est  préparé  le  budget  surtout,  que  de  choses  nous  aurions  avantage  à 
copier!  Entre  autres  usages  dignes  d'attention ,  il  faut  citer  celui  des 
questions  aux  ministres,  qui  semble  avoir  beaucoup  plu  à  M.  de  Fran- 
queville. Il  offre  en  effet  une  bien  puissante  garantie  à  la  liberté  contre 
tous  les  abus  qui  pouvaient  la  restreindre.  Tous  ceux  qui  ont  assisté 
a  quelque  séance  de  la  Chambre  des  communes  ont  été  franpés  par 
celle  suite  de  questions  sur  les  sujets  les  plus  différents  auxquelles  les 
membres  du  cabinet  répondent  selon  leur  compétence  respective  II 
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en  passe  une  kyrielle  en  quelques  instants,  et  tout  ce  qui  peut 
préoccuper  l'opinion  publique  se  trouve  de  la  sorte  signalé  à  l'attention 
des  députés. 

S'il  faut  faire  un  reproche  à  M.  de  Franqueville  —  et  un  éloge  gé- 
néral sur  tous  les  points  peut-il  s'appeler  une  critique?  —j'exprimerai 
un  regret  :  c'est  qu'à  la  fin  de  son  ouvrage,  il  ait  consacré  un  tout  petit 
chapitre  à  traiter  un  suj  el  immense.  S'il  n'avait  entendu  écrire  qu'un  livre 
de  renseignements,  un  dictionnaire,  ce  petit  chapitre  n'eût  même  pas 
été  nécessaire  ,  mais  heureusement  il  s'est  élevé  plus  haut;  son  ouvrage 
est  bien  un  traité,  mais  c'est  un  traité  pensé,  réfléchi,  jugé,  qui  n'a 
rien  de  la  sécheresse  d'un  simple  énoncé  de  faits.  Il  avait  donc  le 
droit  de  le  terminer  par  une  étude  sur  l'avenir  démocratique  de  l'An- 
gleterre. Mais  il  s'est  borné  sur  ce  point  à  exprimer  sa  confiance  dans 
la  sagesse  du  peuple  anglais  ;  on  eût  aimé  à  avoir  son  avis  sur  les 
tendances  des  partis  qui  se  trouvent  en  présence ,  sur  leurs  transfor- 
mations probables,  sur  le  petit  mouvement  centralisateur  et  sur  le 
grand  mouvement  fédéraliste  qui  se  dessinent  d'une  part  dans  les 
rangs  des  socialistes,  de  l'autre  dans  les  rapports  entre  les  colonies  et 
la  métropole.  Yoilà  mon  regret  ;  je  le  transforme  en  vœu,  car  l'auteur 
voudra  sans  doute  ajouter  encore  quelque  chose  à  la  longue  liste  des 
travaux  qu'il  a  consacrés  à  faire  connaître  rAngleterre  à  ses  conci- 
toyens. Ceux-ci  l'ont  déjà  rangé  parmi  les  anglomanes;  l'anglomane, 
ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  penser,  celui  qui  copie  nos  voisins 
dans  les  habitudes  do  leur  vie  journalière  :  point  du  tout;  c'est  celui 
qui  ose  trouver  admirable  quelqu'une  de  leurs  institutions;  à  celui-là 
l'opinion  publique  inflige  le  airnom  d'anglomane,  imbue  qu'elle  est 
des  plus  ineptes  préjugés  à  cet  égard.  Mais  c'est  un  surnom  dont  on 
peut  être  fier,  car  il  indique  qu'on  a  en  soi  la  notion  juste  de  ce  que 
sont  la  vraie  liberté  et  la  vraie  égalité,  celles  que  l'on  n'inscrit  point 
sur  les  façades  de  Londres,  mais  qui  forment  le  frontispice  glorieux 
de  la  vieille  constitution  britannique.  Pierre  de  Coubertin. 


Essai  sur  la  tliéorîe  flu  salaire.  La  Main-d'œuvre  cl  son  prix,  par 
P.-V.  Beauregakd,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 
Paris,  Larcse  et  Forccl,  18S7,  in-8  de  Vl'i  p.  —  Prix  :  10  fr. 

La  «  répartition  d  est,  des  quatre  {)arties  entre  lesquelles  on  divise 
habituellement  la  science  économique,  celle  qui  a  été  le  moins  éla- 
borée jusqu'ici.  L'ouvrage  de  M.  Beauregard  l'élucide  sur  un  des 
points  les  plus  importants  :  la  fixation  du  prix  du  travail  manuel;  c'est 
à  cette  question  d'un  intérêt  vital  qu'il  restreint  son  étude  :  il  ne  faut 
pas  y  chercher  une  théorie  complète  de  la  condition  des  classes  ou- 
vrières. 


-  loi  — 

Dans  une  première  partie,  Histoire  et  statistique  comparée,  l'auteur 
étudie  les  variations  du  a  salaire  nominal  »  (somme  d'argent  payée  en 
monnaie  h  l'ouvrier)  et  du  «  salaire  réel  »  (quantité  de  choses  utiles 
qu'avec  celle  somme  d'argent  l'ouvrier  peut  se  procurer)  aux  diffé- 
rentes époques  de  l'.'iistoiro,  depuis  la  Grèce  et  Rome  jusqu'à  l'année 
1882.  Les  chapitres  consacrés  à  l'antiquité  et  au  mo^^en  âge  sont  faits 
de  seconde  main  1 1  l'on  pourrait  y  relever  quelques  erreurs.  Elles 
tiennent  à  ce  que  l'auteur  veut  apprécier  uniquement  d'après  le  prix 
du  blé-froment,  le  pouvoir  d'acquisition  des  salaires.  Il  a,  à  bon  droit, 
pour  l'appréciation  du  salaire  réel  à  l'époque  contemporaine,  abandonné 
cette  base  trop  étroite,  et  il  se  sert  d'un  tableau  des  principaux  objets 
de  consommation  avec  des  coefficients  gradués.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
quelques  méprises  historiques,  elles  n'ont  pas  grande  importance  pour 
l'établissement  de  la  théorie  générale  du  prix  de  la  main-d'œuvre. 
Arrivé  à  ce  siècle-ci,  le  travail  de  M.  Beauregard  prend  beaucoup  plus 
de  précision.  Il  est  déduit   presque   exclusivement   des  statistiques 
officielles  et  aboutit  à  établir,  par  périodes  de  vingt  ans,  la  moyenne  des 
salaires  des  ouvriers  de  cinq  grandes  catégories  (agriculture,  —  indus- 
tries du  bâtiment,  —  mines,  —  grande  industrie,  —  pelites  industries, 
en  distinguant  pour  ces  deux  dernières,  entre  Paris  et  les  départe- 
ments). L'emploi  de  ces  statistiques  et  des  déductions  générales  que 
M.  Beauregard  tire,  commande    des  réserves.  Ce   procédé   ne   donne 
pas  une  idée  juste  des  faits  concrets  et  ils  sont  très  inférieurs  à  l'obser- 
vation directe  des  familles  ouvrières,  telles  que  Le  Play  en  a  tracé  le 
cadre    dans    ses   admirables  monographies.    Cependant,    ces  chiffres 
donnent  ime  idée  d'ensemble  exacte  des  mouvements  généraux  qui  se 
sont  produits  dans  le  prix  de  la  main-d'œuvre  :  ils  établissent  que, 
d!.'puis  le  commencement  du  siècle,  l'ouvrier  a  gagné  eonsidérable- 
ment,  non  seulement  au  point  de  vue  du  salaire  nominal,  mais  même 
à  celui  du  salaire  réel,  c'est-à-dir  ;  en  tenant  compte  de  l'élévation  du 
coût  de  la  vie.  Seulement  ses  consommations  ont  augmenté  considé- 
rablement. M.  Beauregard  établit  cette  statistique  pour  l'Angleterre 
l'Allemagne  et  les  États-Unis  :  il  en  dégage  quelques  faits  généraux 
d'une  haute  importance,  pour  déterminer  les  différences  du  mouvement 
social  entre  ces  paj's  et  la  France. 

Celte  première  partie  n'est,  en  quelque  façon,  qu'une  introduction  à 
la  seconde,  qui  établit  la  théorie  du  salaire.  M.  Beauregard  montre 
d'abord  comment  elle  est  une  dépendance  de  la  théorie  générale  de  la 
valeur;  nuis  il  décrit  le  mécanisme  qui  fixe  le  taux  du  salaire  à  un 
moment  donné,  les  principaux  faits  qui  influent  sur  le  taux  des  salaires 
et  produisent  ses  variations,  enfin  les  inégalités  de  salaires  qui  s'ob- 
servent à  tout  moment  dans  un  même  pays.  Dans  celle  élude,  l'auteur 
montre  une  grande  connaissance  des  faits  économiques  et  des  lois  gé- 
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nérales  qui  en  découlent.  Ces  lois  sont  permanentes  parce  qu'elles 
tiennent  k  l'idenlité  de  la  nature  humaine,  et  elles  s'observent  à  travers 
tous  les  faits  de  coutume.  Il  ne  méconnaît  nullement  pour  cela  l'in- 
fluence de  la  coutume  ;  mais  il  montre  parfaitement  comment,  en 
nature  de  salaire,  elle  suppose  toujours  le  jeu  préalable  des  offres  et 
des  demandes  et  se  meut,  quant  au  taux  même  du  salaire,  dans  les 
mêmes  limites  que  les  débats  qui  s'élèvent  enlrc  les  patrons  et  les 
ouvriers  modernes. 

M.  Beauregard  appartient  à  l'école  «  orthodoxe.  »  Il  prend  pour  point 
de  départ,  après  les  avoir  démontrées  à,  nouveau,  les  vérités  scienti- 
fiques qu'ont  posées  Adam  Smith,  J.-B.  Say,  Rossi,  Bastiat,  Stuart 
Mill;  mais  il  éclaire  les  points  laissés  obscurs  par  eux  et  il  rectifie  les 
erreurs  qu'ils  ont  commises.  C'est  ainsi  qu'après  Thomson,  Walker  et 
Leroy  Beaulieu,  il  achève  de  renverser  la  théorie  du  fonds  commun 
des  salaires,  et  montre  que  le  salaire  attribuant  à  l'ouvrier  une  part 
dans  le  produit  espéré  de  l'industrie,  son  taux  est  déterminé  princi- 
palement par  cette  productibilité.  Ce  qui  est  l'œuvre  propre  de  M.  Beau- 
regard,  c'est  de  préciser,  beaucoup  mieux  que  ne  l'avait  fait  Stuart 
Mill,  le  mécanisme  de  l'égalisation  des  offres  et  des  demandes,  d'où  le 
taux  des  salaires  résulte  à  un  moment  et  sur  un  marché  donnés.  Il  y 
déploie  des  qualités  remarquables  d'analyse  et  d'exposition.  En  résumé, 
cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  livres  d'économie  politique  écrits 
depuis  dix  ans,  et  il  contraste  heureusement  avec  plusieurs  ouvrages 
publiés  par  les  professeurs  des  Facultés  de  droit  de  l'Éta',  dans  ces 
dernières  années.  L'auteur  pose  des  principes  excellents  sur  la  ques- 
tion des  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  patrons  et  les  ouvriers 
et  montre  fort  bien  comment  les  idées,  les  sentiments  et  l'organisation 
des  uns  et  des  autres  peuvent  —  dans  le  cercle  tracé  par  les  lois  éco- 
nomiques de  la  productivité,  de  l'industrie  et  du  coût  du  travail,  — 
amener  à  régler  pacifiquement  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Dans  un 
dernier  chapitre,  il  prouve  que  l'effet  général  de  la  civilisation  tond  à 
élever  les  salaires,  et  il  fait  justice  des  déclamations  des  socialistes  sur 
une  prétendue  détérioration  de  la  condition  des  ouvriers,  depuis  que 
la  grande  industrie  s'est  développée  et  que  le  capital  joue  un  rôle  plus 
considérable  dans  la  production.  XX. 


Elel'exiiloitatioift  écoiBosiiicisoe  des  lif^oies  neponclnSrers  des 
grand»  B'^'«eat«x  <ïc  eBai-ajaânï^  €B«  ïea*  dans  les  difjcroiis  /-ki/s  de 
l'Europe,  par  L.  UE  Busschéue,  iiigcnieur  à  la  Direction  des  voies  et 
travaux;  J.  de  Jaeu,  inj^unieur  on  chef  à  la  Direction  de  la  trncLioii  et  du 
matériel;  P.  Nich,  iasjiocteur  à  la  Directiou  de  l'exploitation.  Bruxelles, 
K.  Ramlot,  1887,  in-')  de  vii-3S'i  p.,  avec  nllas  iu-folio  de  xxiv  pi.—  Prix  : 
Ib  fr. 

D'une  spécialité  un  i)eu  étroite,  cet  ouvrage  n'a  pas  eu,  que   nous 
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sachions,  de  similaire  jusqu'à  ce  jour.  II  comble  par  conséquent  une 
lacune  assez  imporlante  dans  les  éludes  relatives  aux  chemins  de  fer. 
C'est  le  compte  rendu  d'une  mission  confiée  par  le  gouvernement 
belge  à  des  fonctionnaires,  chefs  de  service,  représentant  les  trois 
branches  autonomes  qui  constituent  une  administration  de  chemins 
de  fer;  nous  reconnaissons  que  ce  concours  était  excellent  pour  mener 
à  bonne  fin  une  étude  de  ce  genre.  Dans  ce  but,  les  trois  auteurs  ont 
dû  parcourir  tour  à  tour  la  France,  l'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie  et 
la  Hollande ,  afin  d'examiner  sur  place  le  fonctionnement  des  divers 
services  et  de  recueillir  les  nombreux  renseignements  qui  leur  étaient 
nécessaires.  Isous  ne  pouvons  les  suivre  dans  les  développements 
qu'ils  accordent  à  chaque  système  en  particulier;  nous  nous  borne- 
rons à  dire  qu'il  ressort  de  la  lecture  de  cet  ouvrage  :  1°  que  l'or- 
ganisation du  service  de  l'exploitation  des  lignes  secondaires,  c'est-à- 
dire  à  faible  trafic,  doit  reposer  sur  des  bases  rationnelles  et  écono- 
miques radicalement  différentes  de  celles  de  grandes  lignes,  à  trafic 
intense;  2°  que  le  problème  à  résoudre  consiste  à  établir  par  des 
moyens  judicieux,  fort  variables  du  reste,  un  rapport  convenable 
entre  les  recettes  et  les  dépenses,  en  restreignant  ces  dernières  le 
plus  possible;  3°  qu'on  arrive  plus  ou  moins  à  la  solution  de  ce  pro- 
blème :  en  construisant,  autant  que  faire  se  peut,  des  lignes  à  voie 
étroite,  dont  les  frais  de  construction  et  d'entretien  sont  très  inférieurs 
à  ceux  des  lignes  à  voie  normale  ;  en  créant  un  matériel  spécial  d'un 
poids  mort  relativement  faible  eu  égard  au  tonnage  utile  ;  en  organi- 
sant des  trains  de  composition  réduite,  remorqués  par  des  machines- 
tenders,  des  machines-fourgons,  et  mieux  encore,  par  des  voitures  à 
vapeur  du  système  Belpaire  ;  enfin  et  surtout,  en  réduisant  le  per- 
sonnel des  divers  services  au  strict  nécessaire. 

L'ouvrage  est  accompagné  d'un  bel  atlas  in-folio  de  xxiv  planches. 
Ue  bons  dessins  au  trait,  cotés,  représentent  en  plans,  coupes  et  élé- 
vations, soit  des  types  spéciaux  de  machines,  soit  du  matéiiel  fixe  ou 
mobile,  soit  enfin  des  bâtiments  d'exploitation  pour  lignes  secondaires. 
En  parlant  aux  yeux ,  ces  dessins  élucident  les  parties  techniques  du 
texte,  qui  ont  besoin  de  cet  indispensable  complément  pour  être  bien 
comprises.  D.  M. 

BELLES-LETTRES 

Grasainaalre  greeqwe,  par  Ernest  Koch.  Traduite  de  rallemand  et 
mise  au  couranl  des  travaux  les  plus  récents  de  la  philologie ,  par  l'ubbe 
J.-L.  RouFF,  professeur  au  petit  séminaire  de  Paris,  avec  une  préface 
de  0.  Riemaan,  maître  de  Conférences  à  r£cole  normale  supérieure.  Paris, 
Colin,  18i7,  in-8  de  xiv-699  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Pendant  que  les  Allemands  traduisent  nos  romans  et  nos  pièces  de 
théâtre,   de  notre  côté  nous   traduisons   leurs   grammaires    et  leurs 
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ouvrages  d'érudition.  A  entendre  quelques  «  germanisants,  »  l'Alle- 
magne posséderait  certains  monopoles  scientifiques  devant  lesquels  il 
faudrait,  bou  gré  mal  gré,  s'incliner.  J'avoue  ne  pas  être  absolument 
convaincu,  et  puisqu'il  s'agit  ici  de  grammaire  grecque,  les  publica- 
tions de  Burnouf,  de  Chassang,  de  Leclair  et  Feillet,  de  Bailly,  du  P. 
Janssens,  pour  ne  citer  que  celles-là,  répondaient  suffisamment  aux 
diverses  exigences  de  noire  enseignem^it  classique. 

Cela  dit,  il  ne  m'en  coûte  nullement  de  reconnaître  que  M.  l'abbé 
RoufT  a  été  heureusement  inspiré  dans  son  choix.  En  lisant  la  Gram- 
maire de  Koch,  on  s'aperçoit  sans  peine  qu'on  a  secoué  le  joug  de  la 
routine,  et  que  sur  chaque  point  on  est  en  présence  d'une  science 
toute  moderne,  attentive  aux  moindres  découvertes,  jalouse  de  mettre 
à  profit  tous  les  progrès.  En  même  temps  qu'on  trouve  ici  des  expli- 
cations qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  les  notes  ajoutées  par  le 
traducteur  contiennent  des  remarques,  parfois  des  rectifications  pré- 
cieuses, ou  mettent  sur  la  voie  de  rapprochements  foi't  instructifs. 
M.  Riemann  ne  s'est  pas  trompé  en  écrivant  dans  sa  Préface  :  a  Les 
règles  essentielles  dont  l'ensemble  constitue  la  syntaxe  attique  sont 
exposées  dans  ce  livre  d'une  façon  développée  et  complète,  sans  que 
cependant  l'auteur  se  perde  dans  le  détail,  et  sans  que  son  œuvre 
cesse  tout  à  fait  d'avoir  un  caractère  élémentaire.  >) 

Ce  qui  nous  a  particulièrement  satisfait,  ce  sont  les  règles  relatives 
au  rôle  spécial  des  divers  temps  et  des  divers  modes,  le  rattachement 
des  prépositions  à  l'étude  des  cas  dans  la  syntaxe,  enfin  le  dernier 
chapitre,  où  quarante  pages  sont  consacrées  aux  très  nombreuses  par- 
ticules dont  l'emploi  judicieux  est  tout  à  la  fois  une  condition  indis- 
pensable et  un  cachet  authentique  d'  «  atticisme.  « 

Plus  savante,  plus  logique  peut-être  que  dans  nos  propres  gram- 
maires, la  distribution  des  matières  est  telle  qu'elle  surprendra  chez 
nous  un  lecteur  même  instruit.  Quelques  expressions  ont  une  forte 
saveur  germanique  :  ainsi  le  «  moyen  dynamique  »  servant  à  indiquer 
«  que  le  sujet  contribue  de  son  énergie  et  do  ses  ressources  à  l'aclion 
du  verbe  »  :  l'optatif  «  oblique,  w  la  proposition  «  concessive,  »  l'attri- 
but «  proleplique,  »  un  mode  «  potentiel  »  ou  «  irréel,  »  une  oon-truc- 
tion  «  distinclive  «  ou  «  participiale,  »  etc.  Comptons  un  peu  bur  la 
future  édition  du  dictionnaire  de  l'Académie  pour  naturaliser  ces 
nouveaux  termes  ou  ces  nouvelles  acceptions. 

Ajoutons  ([ue  le  côté  lypograi>hique  est  irréprochable,  comme  dans 
tout  ce  qui  sort  des  presses  de  la  maison  Desclée  à  Bruges  Ou  aurait 
pu  d'ailleurs  restreindre  le  luxe  dos  exemples  ou  du  moins  se  con- 
tenter, comme  dans  la  syntaxe  de  MalthiiT,  d'imprimer  seul  en  gros 
caractères  le  premier  cl  le  plus  important.  C  Huit. 
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C'esl  une  belle  page  d'éloquence  que  M.  Poiret  vienl  d'écrire  à  la 
gtare  de  l'eloqueuco  jud.ciaue  à  Rome  pendant  la  Républiqu:.  Son 
£«a.  é,l  une  œuvre  remplie  dingénieux  aperçus  et  de  fines  analyses 

parfaue  de  la  luteralure  romaine  et  des  mœurs  de  l'antiquité    les 
débats  passtonnés  et  les  agitations  bruyantes  du  Forum.  On  sen  qû 
1  a  parcouru  souvent  par  la  pensée,  on  dirait  qu'il  y  a  suivi  les  uttes 
ora  „.res  dont  il  nous  décrit  la  splendeur,  qu'il  a  pris  p lac    dan     e 
cortège  des  chenls  et  des  admirateurs  de  Cicéron,  qu'il  a  Jugé  sur  s  s 

;u'~rrcr  ^  --  -'  "-'-  <^-  '----  -'--: 

M.  Poiret  constate  au  début:de  son  livre  le  crédit  immense  dont 
lomssaten,  les  orateurs  à  Rome,  l'action  prépondérante  ctTncontel™ 

le"  litons^'eU'o'"  "  T"''  ""  '"'''''  """"'--  "  ™  -^l^-O: 
les  raisons  et  1  ongme.  Puis  il  nous  mène  à  sa  suite  au  Forum-  il 

leTourTnt^i'ln:""  f""°  ""  """"'"^"'^    '"^'   '^  '^^^^^'^ 
entourent,  il  nous  en  fait  une  description  consciencieuse  et  détaillée- 

c  te  promenade  archéologique  est  singulièrement  facililée  d'aM  u  s 
par  le  plan  qu'en  guide  obligeant  il  a,  dés  la  première  page  Icé 
SOUS  nos  yeux.  P'^ë^^  piace 

s'atu'dTrrni'n!"'  r"°"  """  ''  ^°P°»-PWe  et  dans  ses  détours,  ii 
ouf  va  s  '"'"''  ""  '^"""''  ""  "«  '=>  «-^-idie  judicia  re 

?es "tes-^forr-T"":"'  ''""  '^'"'  '""'^^-  ^■°'='  '"=  P'-i<'-''  ™- 
itb  juges,  \oici  1  accusateur,  voici  l'accust^  pf  i^  rM,hi,-«  ^  •  -■  ■ 
ri'o^  •  .      •  ''^^^^^i  ^i  i*i  puijlic  QUI  se  reiouit 

d  s^ister  a  sa  condamnation  ou  à  son  triomphe;  voici  enfin  le  pr  mie 
rôle  le  défenseur,  le  patronus.  En  nous  le  présentant,  M  Poire 
sattachea  nous  le  faire  bien  connaître;  il  détermine  les  qualUe  e 
les  vertus  qui  lui  sont  nécessaires,  l'éducation  pratique  ^en  ITne 
ment  laboneu.  auquel  il  a  du  se  soumetlrepoury  parven  r  1  h  lo" 

pX  ir;.'  ':  ""■"  "^^  ^-^^-^  ""■  ^"--'»'  -■>  ^^^ 

p  od  galite.  L  auteur  nous  fait  assisteraux  diverses  phases  d'un  procès 

Enfin ,:::  ,:°r'r""i'""'""  ^^  '^  ^^"'™"  i-  -»  '"-*- 

paiÏni      se  /'?  ""'  P^-^-^'^^^^î"'"  a  posées,  il  affirme  que, 

parmi  1,  s  caractères  de  l'éloquence  qu'on  préférait  à  Rome    ceux  nu 
conviennent  le  plus  particulièrement  à  l'orateur  romain,  ce  n'es^nuâ 
V  bemence,  ni  le  pathétique,  mais  ,ur,anUa.  .t  la  ..-^.Uas,  cet-! 
due  lalticisme  et  l'autorité.  L'un  et  l'autre  se  renconiren    au  plus 
haut  degré  dans  le  liire  de  M.  Poiret.  ^ 
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lie  Treizième  Siècle  littéraire  et  scientifique,  par  A.  Lecoy 

DE  LA  Marche.   (Société  de  Saint-Augustin.  Collection  littéraire.)  Lille, 
Desclée,  de  Brouwer  et  C'*,  1887,  in-8  de  iv-3o8  p.  —  Prix  :  4  fr. 

«  Le  XIII»  siècle  occupe  dans  le  moyen  âge  la  place  que  tient  dans 
l'antiquité  le  siècle  de  Périclès ,  dans  les  temps  modernes  le  siècle  de 
Louis  XIV.  »  Celte  phrase,  en  tète  de  la  préface,  est  d'une  grande  jus- 
tesse. Tous  les  chapitres  du  volume  en  sont  la  preuve. 

Au  point  de  vue  de  la  langue,  on  peut  dire  en  effet  que  du  xiii°  siècle 
date  le  français.  On  le  parle  :  on  ne  parle  plus  latin  «  que  daus  l'Église 
et  dans  les  écoles.  »  On  l'écrit  :  les  premières  chartes  en  français  datent 
des  environs  de  1230.  Le  bas  latin  est  encore  appris,  mais  seulement 
par  les  grands,  le  roi  saint  Louis,  les  clercs  et  les  religieuses.  Cet  en- 
seignement était  donné  dans  les  villes,  et  même  dans  les  campagnes; 
dans  les  Universités,  où  l'on  faisait  alors  les  études  secondaires  et  supé- 
rieures, et  dans  les  écoles  rurales,  témoin  l'examen  que  fit  subir 
Eudes  Rigaud  (p.  31,  n.  2).  Ce  qui  caractérise,  alors,  comme  aujourd'hui 
l'enseignement  de  l'Université,  c'est  qu'il  dén^eloppait  surtout  les  facul- 
tés supérieures,  en  premier  lieu  :  la  théologie.  Celle-ci  est  absorbée 
par  le  plus  grand  génie  qui  ait  jamais  existé  :  saint  Thomas  d'Aquin  ; 
ses  maîtres,  Albert  le  Grand  et  Alexandre  de  Halès;  ses  adversaires, 
Guillaume  d'Auvergne  et  saint  Bonaventurc.  Lisez  l'admirable  preuve 
de  l'existence  de  Dieu  (on  ne  saurait  assez  louer  M.  Lecoy  de  la  Marche 
de  l'avoir  donnée  tout  entière).  Le  même  génie  transforme  la  philoso- 
phie d'Arislote.  Il  lui  assure  un  immortel  triomphe.  Ces  deux  sciences 
ont  atteint  au  xiii'^  siècle  leur  point  culminant;  elles  dominent  toutes 
les  autres.  La  rhétorique  a  quelques  sermons  ;  la  poésie  a  les  hymnes 
admirables  de  Thomas  d'Aquin,  les  chansons  de  geste  et  les  mystères; 
l'histoire  a  Joinville;  mais  ce  sont  vraiment  des  sciences  accessoires. 
Que  dire  de  la  bibliophilie,  de  la  géographie,  des  sciences  mathéma- 
tiques, physiques  et  naturelles?  Les  progrès,  il  y  en  a;  mais  ils  ne 
sont  pas  éclatants  comme  ceux  de  la  théologie  et  de  la  philosophie;  et 
l'auteur  en  est  quelquefois  réduit  à  remonter  plus  haut  dans  les  siècles 
ou  à  descendre  plus  bas  pour  remplir  son  chapitre. 

C'est  qu'avant  tout  et  par-dessus  tout  il  y  a  saint  Thomas  d'Aquin 
et  le  courant  qu'il  a  créé  et  qui  entraîne  le  monde  scientifique  vers  la 
recherche  des  causes  premières.  Voici  pourquoi  ce  siècle  est  supérieur 
à  celui  de  Périclès  et  îi  celui  de  Louis  XIV.  On  est  arrivé  à  atteindre 
à  Dieu  par  la  raison,  et  à  le  connaître  par  la  foi. 

Cet  ouvrage  sera  donc  le  bienvenu  daus  toutes  les  familles  vraiment 
intelligentes.  Il  eût  fait  plus  de  bien  encore,  si  les  chapitres  consacrés 
aux  deux  sciences  maîtresses  du  monde  au  xiii°  siècle  eussent  élc  plus 
développés.  Vous  me  direz  :  mais  il  faudrait  un  livre!  C'est  précisément 
ce  que  nous  désirons.  G.  A.  B. 
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Étuffles  critiques  suv  rhigioireile  la  littérature  françaiBe, 

p:ir  Feudixand   Brunetière.  3'    série.  Paris,  Ilachelle,    1SS7.  in-lG  de 
327  p.  --Prix  :  3  fr.  oO. 

Il  est  bien  difficile  de  faire  la  critique  d'un  livre  de  critique,  sur- 
tout quand  on  a  peu  d'espace  et  que  ce  livre  n'est  pas  consacré  à  un 
soûl  écrivain,  —  ce  qui  donnerait  à  un  examen  de  l'unité,  —  mais  à 
plusieurs  auteurs  d'esprit,  de  genres  et  de  temps  diflférents.  La  diffi- 
culté s'accroît  encore  considérablement  quand  l'ouvrage  que  l'on  tente 
de  faire  connaître  a  été  composé  par  un  homme  tenant  à  appro- 
fondir toutes  les  questions,  voulant  voir  et  voyant  ce  qui  a  échappé  à 
ses  devanciers,  suivant  une  pensée  dans  ses  moindres  replis  et  pour 
produire,  dans  leur  complète  intégrité,  des  observations  souvent  minu- 
tieuses, employant  parfois  un  langage  subtil,  métaphysique,  où  il 
faut  chercher  le  rayon  au  milieu  de  réelles  obscurités.  M.  Brunetière 
est  un  de  ces  critiques-là  et  il  m'est  impossible  de  le  suivre  comme  il 
le  faudrait,  comme  je  le  voudrais,  dans  l'ample  développement  de  ses 
idées.  La  première  étude  de  son  dernier  volume  a  pour  sujet  Descartes 
et  son  influence  sur  l'esthétique,  la  seconde  Pascal.  Ces  deux  noms 
seuls,  Descartes ,  Pascal,  ne  suffisent-ils  pas  pour  indiquer  tout  ce  que 
M.  Brunetière  a  pu  remuer  d'opinions  et  aussi  l'impossibilité  d'une 
analyse  '?  Ce  n'est  pas  avec  moins  de  soin  et  de  perspicacité  que  la  cri- 
tique a  étudié  Le  Sage.  Mais  en  laissant  de  côté  de  très  intéressantes 
considérations  accessoires,  on  peut  facilement  arriver  à  résumer  la 
pensée  de  l'auteur.  Après  une  excursion  dans  les  romans  qui  précé- 
dèrent Gil-Blas,  après  avoir  très  bien  démontré  que  certains  livres 
considérés  comme  romans  de  mœurs  ne  le  sont  pas,  que  le  Roman 
bourgeois,  par  exemple,  cité  parfois  comme  une  production  réaliste,  s'il 
ne  touche  en  rien  à  l'idéalisme,  est  faux  parce  qu'il  ofïre  non  une 
peinture,  mais  une  caricature  de  la  vie  telle  qu'elle  est,  M.  Brunetière 
passe  aux  romans  espagnols,  entrevus,  je  crois,  à  travers  le  livre  de 
Ticknor,  plutôt  que  connus  directement  ;  là,  il  me  le  semble,  il  a 
appuyé  outre  mesure  sur  une  question  depuis  longtemps  jugée  : 
l'originalité  de  Gil-Blas,  que  son  traducteur  espagnol,  le  Père  Isla,  pré- 
tendait nous  reprendre  pour  le  restituer  à  sa  véritable  patrie.  M.  Bru- 
netière, d'ailleurs,  fait  la  part  d'influence  r[ui  peut  revenir  à  l'Espagne 
et  arrive  à  cette  conclusion  que  Le  Sage  est  le  premier  qui  ait,  en 
France,  écrit  des  romans  de  mœurs,  et  qu'il  y  parvint  en  dégageant  de 
la  gangue  picaresque  ce  qui  pouvait  s'y  trouver  de  véritablement 
humain. 

Dans  son  étude  sur  Marivaux  et  dans  celle  qui  la  suit  sur  Prévost, 
M.  Brunetière  continue  ses  intéressantes  recherches  sur  le  roman  de 
mœurs.  Marianu'  !e  Paysan  parvenu,  Manon  Lescaut  surtout  avaient 
été  l'objet  d'examens  patiemment  exécutés  par  plusieurs   de  ses  pré- 
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déeesseurs.  On  aurait  cru  que  sur  ces  livres  il  n'y  avait  plus  rien  à 
dire  ;  on  admire  tout  ce  que  M.  Brunetière  a  su  faire  jaillir  de  ces  su- 
jets qui  paraissaient  épuisés,  toutes  les  observations  imprévues,  toutes 
les  idées  fines  et  judicieuses  qui  font  d'un  critique  un  écrivain  vrai- 
ment original. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que,  à  propos  d'an  livre  de  M.  Maugras, 
M.  Brunetière  trouve ,  —  à  l'exception  de  Buffon  et  de  Montesquieu,  — 
les  grands  hommes  du  xviii"  siècle,  et  surtout  les  deux  plus  grands  : 
Voltaire  et  Rousseau,  d'assez  laids  personnages.  L'article  qu'il  leur 
consacre,  très  curieux,  très  vrai,  ne  dément  en  rien  cette  opinion  si 
franchement  exprimée,  et  il  est  fort  à  lire  à  notre  époque  de  statues  et 
de  niais  engouements. 

Un  ouvrage  de  M.  Deschanel,  le  Romantisme  des  classiques,  fournit  à 
M.  Brunetière  le  sujet  de  son  dernier  article.  Suivant  M.  Deschanel, 
un  romantique  est  un  classique  en  route  pour  parvenir.  La  définition 
ne  semble  pas  juste  à  M.  Brunetière,  mais  comment  expliquer  le  sens 
d'un  mot  si  élastique  qu'on  a  pu  l'étendre  du  vicomte  d'Arlincourt  à 
Chateaubriand,  de  Népomucène  Lemercier  à  Victor  Hugo?  M.  Des- 
chanel fait  d'innovations  hardies  les  éléments  du  romantisme.  Il 
loue  Corneille  comme  d'une  nouveauté,  d'avoir  choisi  le  sujet  du  Ciel  : 
M.  Brunetière  lui  répond,  qu'avant  Corneille,  on  avait  mis  sur  la  scène 
des  épisodes  modernes.  Et,  à  ce  compte,  M.  Brunetière  aurait  pu 
ajouter  que,  quand  d'Aubignac,  en  1641,  fit  jouer  une  tragédie  enprose, 
dont  Jeanne  d'Arc  était  l'héroïne,  il  fut,  à  coup  sûr,  plus  novateur  que 
Corneille.  En  résumé,  le  mol  romantique  reste  encore  à  définir.  Quant 
au  classicisme,  voici,  suivant  notre  critique,  si  je  le  comprends  bien, 
quelles  sont  les  conditions  où  il  se  peut  produire.  Au  moment  où  une 
langue  a  atteint  son  apogée,  si  une  œuvre  rend  fidèlement  l'esprit 
national  et  si  elle  le  rend  dans  le  temps  où  le  genre  auquel  elle  appar- 
tient est  à  sa  perfection,  cette  œuvre  est  classique.  C'est  le  siècle  de 
Louis  XIV  qui  apparaît  à  M.  Brunetière  comme  le  midi  d'une  journée 
donlRabelaisetMontaigne  auraient  signalé  l'aurore, dont  le  déclin  verra 
Diderot  et  Rousseau.  C'est  ce  siècle  privilégié  qui  ofTre  aussi  les  autres 
conditions  voulues  pour  la  production  des  œuvres  classiques. 

Nous  lâchons  de  résumer  la  pensée  de  M.  Brunetière;  nous  ne  la 
discutons  pas,  mais  nous  avouons  que,  séparée  des  considérations  dont 
elle  est  le  complément,  elle  peut  sembler  obscure  et  contestable. 
Même  abrégée,  tronquée,  comme  elle  vient  de  l'ôlre,  elle  peut  toutefois 
faire  comprendre  tout  le  travail  auquel  se  plait  cet  esprit  curieux  et 
investigateur,  faire  comprendre  aussi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la 
difficulté  que  présente  le  compte  rendu  d'un  livre  où  tant  de  pages 
soulèvent  une  foule  de  questions  complexes  dont  il  faudrait  pouvoir 
respecter  le  logique  enchaînement.  Th.  P. 
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HISTOIRE 


Le  but  de  Mgr  Audisio  n'a  point  élé  d'écrire  une  histoire  critique  de 

de»  fa.k  1  empreinte  irrécusable  de  nnûuence  des  papes  sur  la  société 
romaine  Son  objet,  comme  on  le  voit,  est  plus  philosophique  qX! 
orique  Au  surplus,  assez  se  consacrent  à  la  découverte  et  à  L  p  é- 
ci=ion  des  détails  pour  que  d'autres  essaient  de  les  mettre  en  œuvre 

tZTrr  "^°  '"''^'  -  "'  J^  "^  '-^^^  "-  <"-  imagina - 
au'onned  -  '  "°   '^"^"«"«="'™'  philosophique  et  moral.  Et 

qu  on  ne  di.e  pas  que  c'est  là  déformer  les  événements  pour  les  plier 
a  une  idée  fantaisiste!  Cela  serait  vrai  si  l'on  prétendait  ramner  le 
faits  aux  étroites  limites  d'une  thèse  préconçue;  mais  telle  n'est  no  n 

sp"u  mttf^:'™",;'""^  "■■™°^'  ^''-"  'p-  -).-a  s'z 

esprit,  mai.  de  faits  publics  et  inattaquables,  l'existence  de  l'idée  ca- 
tholique restauratrice  de  l'univers,  et  nous  en  suivrons  le  développe- 
men   extérieur  et  la  perpétuelle  réalisation  dans  l'histoire  de    pape 
qui  sont  1  oracle  permanent  de  cette  idée.  » 
La  critique  de  Mgr  Audisio  est  modérée,  ni  trop  indulgente  ni  radi 

le  dat  Tri',"".^"  ^■°"'°''  -  P-  "=  ^'^  ^^-e  'enu-.  Pe'tau  on 
le,  dates  et  de  „  avoir  pas  assez  tenu  compte  des  progrès  de  la  chro 

m  rX  sTuTe""^'!^  ™'°'^"""™'  ""^  '^*^'"'-  ^^  "-'-'o- 
ignorerait  '"^""'^  '^"'"Pi'ation  ;  mais  une   thèse  historique  qui 

fort  tf  " '7""'^^*=™™'-'"  '-l-éesdenos  Jours  risquerait 
Delvitne  a^l  ,''">«™'^aissons,  toutefois,  que  M.  le  chanoine 

Uelvigne  a  tiche,  par  des  notes,  trop  rares,  à  ce  qu'il  semble    de 

rurLTLrT"  't  ''°""*«^  ™  ^°"-'  <>-  p'-  ^^  "''^^''- 

vaux.  La  traduction  se  lit  agréablement  et  témoigne  des  réels  efforts  de 
M.  e  Chanoine  Labis  pour  substituer  à  l'italien  la  franche  simp  i  it! 
le  la  prose  française.  Le  livre,  enfin,  est  d'une  élégante  impres  To^ 

p.  E. 

steii  Erlôsers  -FrSï  im  Rre?^„,"'  fer  Congrégation  des  alIerheiUg. 
avec  gravures.  Breisgau,  Herder  ls86,  gr.  ln-8  de  ï  v-m  p. 

lu^naTv^r  "'  T  '"""  ""  '"''  ''''■'^"'"'"'  ^-^  '>"■  ^l  i  '°'>^"«  qu'ils 
lu.  parviennent  pour  en  rendre  compte,  les  ouvrages  que  nos  coreli! 
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gionnaires  allemands  font  paraître  chez  réditeur  Herder,  de  Fribourg. 
Strictement  en  règle  avec  les  prescriptions  canoniques  (le  présent  vo- 
lume a  l'approbation  de  l'archevi^que  de  Fribourg  et  V imprimatur 
de  Tordinaire  de  Scckau  et  du  supérieur  des  Rédemploristcs) ,  il  se 
dispense  de  recourir,  pour  se  recommander  au  public,  —  comme  l'u- 
sage s'en  introduit  de  plus  en  plus  en  France  dans  le  monde  ecclésias- 
tique, —  à  des  lettres-préfaces  émanées  de  personnages  que  leur  haute 
position  ne  suffit  pas  toujours  ft,  rendre  compétents. 

Ce  que  le  P.  Rosier  a  eu  particulièrement  en  vue  dans  Prudence,  c'est 
le  poète  «  catholique.  »  Un  protestant,  M.  Clém.  Brockhaus,  remarquait 
en  1872,  que  l'Église  a  eu  toujours  une  sorte  de  prédilection  pour  Pru- 
dence ;  notre  Rédemptoriste  recherche  la  cause  de  ce  fait.  Deux  par- 
lies  à  peu  près  égales  divisent  son  livre  :  la  vie  et  les  doctrines  de 
Prudence.  Il  applique  à  son  sujet  ce  qu'affirmait  de  Sulpice  Sévère 
M.  Jak  Bernays,  dans  sa  remarquable  étude  sur  la  Chronique  de  cet 
auteur  (1860)  :  «  A  une  vive  intelligence  il  faut  joindre  une  saine  cri- 
tique et  une  grande  sûreté  de  coup  d'œil  pour  saisir  dans  le  fouillis 
des  événements  civils  et  religieux  les  traces  qu'j'  a  laissées  sa  person- 
nalité. »  La  biographie,  le  caractère  et  la  composition  des  ouvrages  de 
Prudence  n'occupent  guère  qu'une  quarantaine  de  pages  ;  par  contre, 
SCS  poésies  sacrées  ont  arrêté  longuement  notre  auteur.  Il  revient  au 
côté  historique  en  étudiant  sa  lutte  contre  les  hérésies  et  le  paganisme 
de  son  temps.  Cette  première  partie  est  terminée  par  deux  chapitres 
sur  l'influence  littéraire  de  Prudence  et  sa  vie  dans  la  postérité.  La  se- 
conde roule  tout  entière,  comme  on  l'a  dit,  sur  les  doctrines  tbéologi- 
ques  de  Prudence.  Le  P.  Rosier  présente,  avec  une  grande  sagacité 
d'analyse,  ce  qu'on  peut  extraire  des  œuvres  de  son  auteur  sur  :  l'É- 
glise et  la  règle  de  foi,  les  sources  de  la  révélation,  la  nature  de  Dieu 
et  la  Trinité,  les  anges,  l'homme  et  sa  destinée,  la  sainte  Vierge,  le 
Sauveur  et  la  Rédemption,  l'éternité. 

Il  n'y  aurait  pas,  ce  semble,  grand  avantage  à  traduire  cet  ouvrage 
en  français  :  ceux  qui  s'occupent  de  haute  érudition  savent,  en  général, 
assez  d'allemand  pour  en  tirer  profit  dans  sa  langue  originale.  Mais  il 
est  souverainement  à  souhaiter  qu'on  produise  dans  notre  pays  des 
monographies  aussi  savamment  travaillées  que  celles  du  P.  Rosier  ; 
elles  nous  dispenseront  de  recourir  si  souvent  à  la  science  étrangère 
pour  meubler  nos  bibliothèques.  U.  C. 


SyniEMiIce  ai9  iIBiiMti*antl»io>  iiistorinni  Ecriesîoe  Orîeiitalis 
in  terriii  con'Ullse  S.  Steiiliniii,  maximam  pariem  nunc  primum  ex 
vaviis  taiuiariis,  liuntunia,  Aui;triaris,  Hunrjaricis,  Tiuinsulvanis,  Croalicis,  So- 
cielalis  Jcsu  aliis'jue  fonlihus  accessu  diflicilibus  erulx  a  NiCOLAO  NiLLES,  S.  J. 
Œniponti-',  Uaiioh,  KSH"),  un  tome  en  <leux  vol.  in-S  de  cxx-1088  p. 

Les  Églises,  qui  célèbrent  en  diverses  langues  d'après  le  rite  grec, 
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sonl  ou  séparées  de  la  communion  catholique  ou,  suivant  l'expression 
consacrée,  «  uniates.  »  Celles  de  ces  Églises  qui  se  trouvent  en  Turquie, 
en  Russie,  en  Grèce,  en  Roumanie,  au  Monténégro,  ont  été  étudiées  de- 
puis longtemps  sous  toutes  les  faces  dans  les  précieux  travaux  de 
Goar,  de  Le  Quien,  d'A.  Breno,  de  Cozza,  des  Assemani,  de  Farlati, 
de  Lancclol,  etc.,  sans  compter  bien  des  ouvrages  plus  modernes.  Par 
contre,  les  Eglises  de  rite  grec,  séparées  ou  uniates,  répandues  dans 
l'Empire  austro-hongrois,  sonl  encore  peu  ou  mal  étudiées  :  le  travail 
du  R.  P.  Nilles  vient  combler  en  partie  cette  regrettable  lacune  dans 
nos  connaissances  historico-religieuses.  Je  dis  en  partie,  parce  que 
les  deux  volumes  publiés  ne  se  réfèrent  qu'à  une  moitié  de  la  monar- 
chie austro-hongroise,  la  couronne  de  Saint-Étienne,  et  ne  traitent  que 
des  Églises  uniates.  C'est  déjà  un  champ  bien  vaste,  où  nous  allons 
voir  apparaître  trois  populations  difféi'enles. 

i°  Les  Roumains  ont  traduit  la  liturgie  grecque  en  langue  roumaine 
vulgaire.  Ils  ont  un  archevêque  métropolitain  résidant  à  Fogaratch,  et 
trois  évoques  à  Szamos-Ujvar,  à  Gros-\yardein  et  à  Lagos.  Cette 
Église  relève  directement  du  pape.  2«  Les  Ruthènes  ont,  à  Épéries  et  à 
Munkatch,  des  évèques  suffragants  du  primat  latin  de  Gran.  L'office, 
de  rite  grec,  est  célébré  en  vieux  slavon.  3'  Les  Serbes  de  la  Croatie 
emploient  aussi  le  vieux  slavon  comme  langue  liturgique  :  ils  ont  à 
Krigévatz  (les  Allemands  disent  Kreuz)  un  évéque  .suffragantde  l'arche- 
vêque latin  de  Zagreb  (eu  allemand  Agram).  Ainsi,  entre  les  uniates 
du  royaume  de  Saint-Étienne,  il  y  a  seulement  conformité  de  rite  :  il 
n'}^  a  ni  unité  de  langue  ni  lien  hiérarchique.  Ce  sont  trois  groupes  dis- 
tincts, dont  le  R.  P.  expose  successivement  l'histoire  à  l'aide  de  docu- 
ments officiels,  dont  quelques-uns  sont  déjà  publiés  mais  peu  connus, 
et  le  plus  grand  nombre  inédit. 

La  partie  qui  concerne  les  Roumains  est  la  plus  étendue  :  elle  rem- 
plit cinq  cent  soixante-quinze  pages.  L'union  a  été  demandée  en  1697, 
Le  décret  du  Synode  national  est  explicite  :  «  l»  >>ous  reconnaissons 
que  le  pontife  romain  est  le  chef  de  toute  l'Église  du  Christ  répandue 
dans  l'univers...  2°  Nous  ne  doutons  pas  que  le  pain  azyme  ne  soit 
matière  suffisante  de  la  Cène  dominicale  et  du  sacrifice  de  la  messe. 
3°  Nous  croyons  que  l'Esprit-Saint,  troisième  personne  dans  la  Trinité, 
procède  du  Père  et  du  Fils...  »  (p.  169).  Les  décisions  de  1697  ont  été 
renouvelées  en  1698  par  des  actes  dont  les  fac-similés  sont  reproduits 
à  la  page  208.  Ce  synode  est  remarquable  par  des  réserves  formelles  : 
«  Mais  les  soussignés  entrons  dans  l'Union  à  cette  condition  que  notre 
religion,  le  rite  d'Église,  la  liturgie,  les  jeûnes  et  notre  règle  entière 
demeurent.  Si  ces  choses  ne  sont  pas  observées,  que  nos  signatures 
n'aient  aucune  force,  et  que  notre  évêque  Athanase  reste  sur  son  siège 
et  que  personne  ne  le  trouble  (p.  207).  Le  successeur  devra  être  élu  par 
FÉVRIER  1888.  T.  LU.  11. 
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le  synode,  confirmé  par  le  pape  et  l'empereur.  Le  calendrier  ancien 
sera  conservé  (p.  204).  »  Obligé  de  limiter  nos  indications  en  présence 
d'un  prodigieux  amas  de  documents,  nous  signalerons  la  Bulle  par 
laquelle  Pie  IX,  en  1853,  a  érigé  le  siège  de  Fogaratch  en  métropolie 
relevant  directement  du  Saint-Siège  (p.  682).  La  suite  de  l'ouvrage 
contient  l'histoire  des  uniatcs  serbes  et  celle  des  uniates  ruthènes. 
Les  informations  y  sont  aussi  nombreuses,  aussi  sûres  que  pour  les 
Roumains. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  Arméniens,  lesquels  diffèrent  des 
autres  uniates  par  la  langue  et  par  le  rite.  Les  uniates  de  cette  «  nation  » 
(le  mot  est  consacré)  n'ont  pas  en  Hongrie  une  hiérarchie  séparée 
comme  les  Roumains,  les  Serbes  et  les  Ruthènes.  Ils  relèvent  des  or- 
dinaires latins,  à  l'exception  des  couvents  mékitaristes,  qui  sont  l'atta- 
chés à  la  maison  mère  de  Venise. 

Le  travail  du  R.  P.  Nilles  est  incontestablement  l'un  des  plus  impor- 
tants et  des  plus  complets  qui  aient  été  publiés  de  nos  jours.  Il  serait 
difficile  de  se  retrouver  au  milieu  des  richesses  documentaires  qui  y 
sont  accumulées,  si  l'auteur  n'y  avait  joint  un  index  analytique,  qui 
contient  quatre-vingt-deux  pages.  Il  nous  reste  à  formuler  un  vœu,  c'est 
que  le  savant  jésuite  apporte  aussi  son  inappréciable  contribution  à 
l'histoire  de  l'Église  uniate  pour  l'autre  partie  de  la  monarchie.  La 
question  religieuse  de  Galicie,  notamment  liée  à  celle  de  la  Podlachie 
et  de  l'Ukraine,  se  rattache  aux  problèmes  les  plus  compliqués  et  les 
plus  délicats  dans  cette  partie  de  l'Europe  :  elle  a  déjà  été  abordée  de 
plusieurs  côtés;  elle  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot. 

Adolphe  d'Avril. 

Die  Révoltât ÎOU,  seil  dcm  sechzchnten  Jahrhunderl,  im  Lichle  der  neueslen 
Forschung,  von  WiLHELM  HOHOFF.  —  Freiburg  im  Breisgau,  Ilerder,  1887, 
gr.  in-8  de  vii-739  p.  —  Prix  :  11  fr.  25. 

Cette  étude  considérable  sur  la  Révolution  depuis  le  xvi"^  siècle  est 
une  réponse  à  certains  folliculaires  allemands  qui  protestèrent  avec 
une  audacieuse  véhémence  contre  les  affirmations  de  Léon  XIII  (dans 
son  Encj^clique  du  29  juin  1881  sur  le  pouvoir  civil)  à  l'endroit  de 
l'inlluonce  anarchiquc  et  révolutionnaire  de  la  Réforme  protestante. 
Pour  l'Allemagne,  il  se  borne  à  compléter,  sur  ce  point  spécial ,  la 
magistrale  et  déjà  célèbre  Histoire  du  peuple  allemand  par  le  D""  Jans- 
sen  (p.  28-180).  Il  s'étend  beaucoup  plus  longuement  sur  la  u  glorieuse» 
révolution  de  1688  en  Angleterre  (p.  181-474)  :  il  en  monlrc  toutes  les 
conséquences  au  point  de  vue  religieux,  moral  et  économique.  Pas- 
sant à  la  France,  il  trouve  comme  prémisses  à  notre  u  grande  »  révolu- 
tion (]e  1789  (p.  475-030)  le  protestantisme  au  xvi"  siècle  el  rinlillration 
des  idées  de  bouleverscmont  politique  et  d'incrédulilé  importées  de 
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l'Angleterre  au  xviii'^  siècle.  Pour  lui,  comme  pour  tous  les  esprits 
désintéressés,  les  études  de  M.  Taine  sur  les  Origines  de  la  France 
contemporaine  ont  définitivement  supprimé  la  légende  révolutionnaire. 
Dans  la  dernière  partie  (p.  631-734),  il  s'occupe  du  socialisme,  de  1'  «anar- 
chisme  »  et  surtout  du  nihilisme,  triple  forme  de  la  révolution  au 
xixe  siècle,  provenant  du  protestantisme  et  de  sa  prétendue  reforme. 
Un  simple  coup  d'oeil  sur  la  table  (p.  7oo-7o9)  montrera  la  variété  des 
sources  mises  à  contribution  par  l'auteur;  il  s'est  attaché  de  préférence 
aux  témoignages  des  protestiints  et  des  libéraux  qui  passent  pour  les 
coryphées  de  leur  camp.  Cette  compilation,  cette  mosaïque  si  l'on  veut, 
sera  d'un  grand  secours  aux  polémistes,  mèmefrançais,  qui  n'auraient 
pas  une  connaissance  complète  de  la  langue  allemande.  M.  Hohoff 
constate,  non  sans  mélancolie,  que  le  fruit  de  ses  laborieuses  re- 
cherches sera  nul  auprès  des  lecteurs  dont  les  passions  ou  les  pré- 
jugés ont  fixé  à  jamais  les  opinions;  il  espère  mieux  de  ceux  qui 
recherchent  de  bonne  foi  la  vérité,  et  nous  l'espérons  avec  lui. 

U.  G. 

Histoiire  de   Henri  II  (i347-i339),  par  Ed.  de  la  Barre  Duparcq. 
Paris,  E.  Perrin,  1SS7,  in-8  de  ii-327  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  le  colonel  de  la  Barre  Duparcq  a  voulu  compléter  ses  étude?  sur 
les  derniers  Valois.  Il  avait  publié  successivement  des  histoires  de 
François  II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  (Voir  Polybiblion, 
t.  XVI,  p.  128)  ;  après  les  enfants  et  le  gendre,  voici  le  père  et  son 
règne  assez  court  de  douze  années.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  y 
ait  dans  ce  volume  beaucoup  de  documents  ignorés  ou  des  points  de 
vue  nouveaux;  mais  l'exposition  est  bonne,  e\  la  partie  militaire  très 
clairement  traitée.  La  désastreuse  campagne  de  Saint-Quentin,  réparée 
l'année  suivante  par  le  duc  de  Guise,  et  terminée  par  le  traité  de 
Gâteau- Cambrésis,  qui,  d'une  façon  bien  indirecte,  causa  la  mort  du 
roi;  le  rôle  de  la  France  au  concile  de  Trente,  et  les  débuts  du  protes- 
tantisme :  autant  d'événements  très  connus,  mais  qui  sont  sainement 
jugés,  tantôt  d'après  les  contemporains,  tantôt  d'après  les  travaux 
modernes.  L'auteur  a  étudié  l'époque  plus  peut-être  par  le  détail  que 
dans  l'ensemble,  et  il  a  consulté  surtout  les  histoires  spéciales,  lais- 
sant un  peu  de  côté  les  grandes  collections  de  pièces  originales, 
publiées  en  France,  en  Espagne,  en  Belgique  et  en  Italie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  y  a  beaucoup  à  prendre  dans  les  cinq  volumes  sur  le 
xvie  siècle  que  M.  de  la  Barre  Duparcq  a  publiés.  Ils  sont  d'une  lecture 
facile;  les  portraits  et  les  anecdotes  n'en  sont  point  bannis;  l'auteur  a 
essayé  de  nous  donner  une  idée  des  mœurs,  des  costumes,  des  armes 
de  l'époque.  Il  faut  quelquefois  contrôler  ou  compléter  ses  assertions; 
mais  il  met  en  mouvement  beaucoup  de  faits  et  de  personnages,  sur 
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lesquels  il  est  toujours  intéressanl  do   trouver  l'occasion  de  revenir. 

G.  B.  DE  p. 


Histoire    «Bbi    Silé   CWl   ï'rasafe.   Le  Pacte  de  famine,    histoire,  tcgende. 
p  r  Gustave  Bord.  Paris,  Sauton,  1887,  gr.  in-8  de  248-60  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Il  est  peu  d'armes  dont  on  ait  plus  usé  et  abusé  contre  l'ancienne 
monarchie  que  ce  qu'on  a  nommé  le  Pacte  de  famine.  On  racontait  que 
Louis  XV,  dès  1730,  avait  formé  une  compagnie  pour  accaparer  les 
blés  de  France  et  faire  ainsi  hausser  le  prix  du  pain  à  son  profit.  Les 
grains,  achetés  dans  toutes  les  provinces  où  l'on  faisait  ainsi  le  vide, 
étaient  transportés  clandestinement  à  Terre-Neuve,  puis  ramenés  en 
France,  où,  grâce  à  la  disette  factice  ainsi  produite,  ils  se  revendaient 
à  gros  bénéfices.  On  nommait  les  complices  du  roi  :  Malinet,  le  Piay  de 
Chaumont,  Trudaine,  les  frères  Lelen,  etc.  Un  malheureux,  enfermé 
plus  de  vingt  ans  dans  les  prisons  d'État  pour  avoir  découvert  et  tenté 
de  révéler  le  secret  infâme,  puis  délivré  par  le  peuple  après  la  prise 
de  la  Bastille,  Le  Prévôt  de  Beaumont,  donnait  sur  ce  traité  honteux  les 
détails  les  plus  circonstanciés.  La  presse  révolutionnaire  exploitait 
les  révélations  de  la  victime,  dont  l'Assemblée  s'occupait,  et  depuis 
les  historiens  de  cette  école  ont  répété  toutes  les  élucubrations  de  Le 
Prévôt,  sans  même  se  donner  la  peine  de  les  vérifier.  Un  érudit  dis- 
tingué, M.  Gustave  Bord,  directeur  de  la  Revue  de  la  Révolution,  a  pris 
ce  soin,  et  son  étude,  consciencieuse  et  complète,  d'abord  publiée  dans 
la  Revue,  vient  d'être  réunie  en  volume.  Ses  savantes  recherches  ont 
fait  justice  de  la  calomnie,  et  aujourd'hui  la  vérité  apparaît  entière, 
tout  à  l'honneur  de  l'antique  monarchie.  Les  rois  et  leurs  ministres  se 
préoccupaient  naturellement  d'assurer  la  subsistance  du  royaume  et 
principalement  de  la  capitale,  chose  bien  plus  difficile  il  y  a  un  siècle 
qu'aujourd'hui;  car  les  chemins  sur  lesquels  se  faisaient  tous  les  trans- 
ports étaient  vite  défoncés,  et  l'on  n'avait  ni  la  vapeur  pour  apporter 
promptement  les  produits  de  l'étranger,  ni  le  télégraphe  pour  les  de- 
mander. Il  fallait  donc  prévoir  do  longue  date  et  amasser  lentement  les 
grains.  C'est  dans  ce  but  qu'avait  été  formée,  avec  privilège  royal,  une 
société  qui  achetait  de  tous  côtés  les  blés  nécessaires  à  la  consomma- 
tion, les  entassait  dans  des  greniers,  les  faisait  moudre  dans  les 
moulins  perfectionnés  qu'elle  avait  créés  â  Gorbeil  et  les  revendait,  au 
compte  de  l'État,  non  j>as  à  profit,  mais  «  à  perte,  »  lorsque  la  disette 
menaçait;  elle  faisait  ainsi,  non  pas  monter,  mais  «  baisser  )^  le  prix  du 
pain.  C'est  cependant  laclc  de  constitution  de  cette  société  que  la  mé- 
chanceté révolutionnaire,  aidée  par  l'insondable  bêtise  humaine,  a 
transformé  en  prétendu  a  pacte  de  famine.  »  M.  Gustave  Bord  le  dé- 
montre de  la  façon  la  plus  péremptoire,  à  l'aide  des  documents  les 
plus  authentiques. 


—  16o  - 

Oucant  au  prétendu  révélateur,  Le  Prévôt  de  Beaumont,  c'était  un 
pauvre  fou,  devenu  méchant  par  suite- de  déceptions  successives. 
M.  G.  Bord  a  reconstitué  son  existence,  autant  qu'il  l'a  pu,  à  l'aide  des 
pièces  officielles  conservées  aux  archives.  Ses  dénonciations  ne  sont 
que  des  calomnies;  M.  Bord  l'a  pris  plus  de  vingt  fois  en  flagrant  délit 
de  mensonge.  Au  reste,  sauf  chez  les  pamphlétaires  qui  s'en  emparèrent 
avidement,  dans  l'intérêt  de  la  cause  révolutionnaire,  ses  allégations 
trouvèrent  si  peu  de  créance,  que  les  divers  gouvernements  qui  se 
succédèrent,  la  Convention  comme  l'Assemblée  législative,  le  Directoire 
comme  la  Convention,  refusèrent  de  faire  droit  ù  ses  réclamations. 

Telle  est  l'histoire  vraie.  Remercions  M.  Gustave  Bord  de  l'avoir  ré- 
tablie et  d'avoir  détruit  la  légende;  mais  gageons  que  la  légende  sur- 
vivra et  qu'il  se  trouvera  toujours  des  écrivains  pour  soutenir  que  la 
royauté  ne  songeait  qu'à  affamer  le  peuple. 

Maxime  de  la  Rocheterie. 


Coups  elementaïK-e  d'arclicologie  religieuse,  par  l'abbé 
J.  AUllet,  professeur  au  petit  séminaire  de  Séez.  Tome  I.  Architecture 
Quatrième  édition.  Paris,  Poussielgue,  1887,  in-8  de  345  p.  -  Prix  :  4  fr. 

Nous  souhaiterions  que,  dans  chaque  diocèse,  il  se  trouvât  un  prêtre 
qui  voulût  bien  donner  aux  séminaristes  d'aussi  bons  enseignements 
que  le  fait  M.  l'abbé  Mallet  dans  celui  de  Séez;  il  faut  croire  qu'il 
trouve  des  auditeurs  et  des  lecteurs,  puisque  le  volume  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment  est  à  sa  quatrième  édition. 

Je  n'ai  jamais  compris  que,  parmi  les  ecclésiastiques,  le  nombre  des 
archéologues  ne  fût  pas  plus  nombreux:  j'ai  toujours  été  péniblement 
surpris  quand  j'ai  pu  constater  que  ceux  qui  devraient  leur  donner 
l'exemple,  les  encourager  dans  un  ordre  d'études  qui  constitue  un  dé- 
lassement utile ,  semblent  au  contraire  les  en  éloigner.  Les  cas  en  sont 
rares,  sans  doute,  mais  on  peut  en  citer.  De  même  que  dans  l'ordre 
civil  et  dans  l'armée  il  se  trouve  des  chefs  qui  savent  mauvais  gré  à 
ceux  de  leurs  subordonnés  qui  s'occupent  de  recherches  de  science  ou 
d'érudition,  il  y  a  dans  le  clergé  des  personnages  qui  aiment  peu  les 
travailleurs  et  ne  reconnaissent  pas  la  valeur  des  édifices  religieux. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  du  diocèse  de  Séez. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Mallet  est  parfaitement  conçu  et  clairement 
rédigé;  d'excellentes  gravures  accompagnent  le  texte.  Je  regrette  qu'il 
emploie  encore  l'expression  architecture  «  ogivale,  »  condamnée  par 
Didron  et  par  Quicherat;  mais  je  me  fais  un  plaisir  de  recommander  ce 
cours  aux  commençants  et  d'émettre  le  vœu  qu'il  se  répande  au-delà 
des  limites  du  diocèse  de  Séez.  A.  de  B. 
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lia  Fin  d'un  empire  français  aux  Indes  sous  liOuis  XV. 

Lally-Tollendal,  d'après  des  documents  ijiédits,  par  TiBULLE    IlAMONT.    Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1887,  in-8  de  328  p.  avec  deux  cartes.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  volume  que  vient  de  publier  M.  Tibulle  Hamont  est  la  suite  de 
sa  remarquable  étude  sur  Dupleix,  dont  nous  avons  rendu  compte 
ici.  On  se  rappelle  que  ce  grand  homme  avait  formé  le  projet  d'as- 
seoir la  domination  française  sur  les  ruines  de  l'empire  mogol,  qu'il 
voyait  tomber  en  dissolution.  Dans  ce  but,  il  avait  entrepris  d'amener 
par  la  persuasion  et  par  le  prestige  de  son  génie  les  princes  indigènes, 
soubabs  et  nababs,  k  s'incliner  devant  la  suprématie  de  la  France. 
L'étroite  et  jalouse  avarice  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
l'avait  empêché  de  mettre  son  plan  à  exécution  ;  il  avait  été  rappelé  et 
disgracié  au  moment  où  la  réussite  en  semblait  assurée.  Mais,  malgré 
les  stupides  eflbrts  de  son  successeur,  Godeheu,  pour  détruire  son 
œuvre,  l'échafaudage  dressé  par  Dupleix  était  si  solide  qu'il  avait  sub- 
sisté après  sa  chute  ;  son  habile  lieutenant  de  Bussj^  se  maintenait 
dans  la  riche  province  du  Dekau,  avec  une  poignée  de  soldats,  et  l'au- 
torité de  la  France  était  encore  respectée  des  princes  indigènes  fas- 
cinés par  la  gloire  du  grand  gouverneur.  C'est  au  malheureux  Lally- 
Tollendal  qu'était  réservée  la  triste  tâche  d'achever  la  démolition  or- 
donnée par  le  ministère  et  la  Compagnie.  Le  nouveau  général  était 
cependant  un  homme  de  valeur,  d'une  probité  inflexible,  déjà  illustré 
par  son  dévouement  à  la  cause  des  Stuart  et  par  son  héroïque  con- 
duite à  la  bataille  de  Fontenoy  ;  mais  il  était  mauvais  administrateur, 
imprévoyant,  orgueilleux,  emporté,  tour  à  tour  entêté  et  versatile.  A 
peine  arrivé  dans  l'Inde,  il  enjoignit  à  Bussy  de  quitter  le  Dekan,  et, 
par  ses  procédés  injurieux,  s'en  fit  un  ennemi  que  son  mérite  et  sa  po- 
pularité rendaient  fort  dangereux  ;  il  laissa  voir  son  mépris  pour  l'aris- 
tocratie indienne,  dont  le  concours  lui  était  indispensable  pour  la 
lutte  qu'il  avait  à  soutenir  contre  l'Angleterre,  et  s'aliéna  les  magis- 
trats de  Pondichéry  par  ses  duretés  et  ses  violences.  Les  Anglais 
profitèrent  de  ces  fautes  graves;  lord  Clive  s'appropria  habile- 
ment les  procédés  de  Dupleix,  flatta  les  princes  indigènes  et  les 
souleva  contre  les  anciens  alliés  qui  les  dédaignaient.  Bientôt  Lally, 
abandonné  de  la  flotte,  oublié  des  ministres  et  des  directeurs,  mal 
obéi  par  une  poignée  de  soldats  qui  manquaient  de  tout,  se  vit  bloqué 
dans  Pondichéry,  que  l'indiscipline  des  troupes  et  le  mécontente- 
ment des  habitants  rempéchèrent  de  défendre.  L'opinion  publique 
s'émut  alors  en  France  et  réclama  sa  mise  en  accusation  ;  bien  qu'il 
n'eût  été  coupable  que  d'incapacité  et  d'orgueil,  il  fut  condamné  à 
mort  comme  traître  et  décapité  en  place  de  Grève,  aux  applaudis- 
sements de  la  populace.  Son  cliàtiment  vengeait  Dupleix  de  sa  ruine, 
mais  n'en  était  pas  moins  injuste.  M.  Tibulle  Hamont,  s'appuyant  sur 
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de  nombreux  documents  qu'il  a  consultés  dans  les  Archives  nationales 
et  dans  les  Archives  de  la  marine,  établit  avec  beaucoup  d'impar- 
tialité et  de  sagacité  les  responsabilités  encourues  par  les  divers 
acteurs  de  ce  sombre  drame  ;  il  fait  très  bien  ressortir  les  déplorables 
erreurs  de  la  politique  coloniale  du  gouvernement  de  Louis  XV,  mais 
se  montre  passionné  en  décrivant  le  rôle  odieux  joué  par  deux  jésuites, 
les  Pères  Lavaur  et  Saint-Estéban,  que  Lally-Tollendal  employait  à  des 
négociations  délicates  et  qui  le  trahissaient.  Son  livre  n'en  est  pas 
moins  fort  bien  fait  et  intéressant  à  lire,  quoique  l'impression  produite 
ne  puisse  être  que  singulièrement  pénible. 

Comte  de  Bizemont. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques 
publiques  de  France.  Déparlemcnis.  Tome  I.  Rouen,  par  Henri 
Omont,  sous-bibliothécaire  au  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1886,  iu-8de  Lx-622p.  —  Prix:  15  fr. 

Une  préface  de  M.  Ulysse  Robert  signale  l'utilité  et  l'histoire  d'un 
catalogue  général  des  manuscrits  en  France.  Dans  son  introduction, 
M.  Omont  suit  le  plan  donné  par  M.  Delisle  dans  son  Histoire  du 
cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque.  Il  décrit  les  anciens  fonds, 
celui  de  la  cathédrale  de  Rouen',  d'après  les  catalogues  et  les  inven- 
taires qui  nous  ont  été  conservés.  L'archevêché,  Sainl-Ouen,  Saint- 
Wandrille,  Jumiéges,  Fécamp,  les  abbayes  et  les  couvents  de  Rouen, 
ont  fourni  la  majeure  partie  des  manuscrits.  Trois  grandes  collections, 
celles  de  Coquebert  (histoire  locale  et  étrangère),  de  Monbret,  de 
Martainville  (noblesse),  et  de  Leber  (histoire  de  France),  ont  été  don- 
nées dans  ce  siècle-ci  à  la  Bibliothèque  de  Rouen.  Le  premier  cata- 
logue, rédigé  par  T.  Licquet,  H.  Langlois  et  A.  Le  Prévost,  a  été  imprimé 
par  Haenel  en  1830.  Le  second,  incomplet,  puisqu'il  ne  concernait  que 
les  manuscrits  normands,  a  été  publié  en  1874  par  E.  Frère.  Le  troi- 
sième est  celui  de  M.  Omont.  Des  tables  nombreuses  et  bien  dressées 
permettent  de  reconnaître  la  provenance  des  manuscrits  et  la  concor- 
dance des  numéros  de  l'ancien  fonds.  Parmi  les  700  numéros  que  con- 
tient la  section  de  théologie,  on  remarque  les  manuscrits  concernant 
la  liturgie  locale  (n"  191  et  s.).  La  jurisprudence,  les  sciences  et  les 
arts,  et  les  belles-lettres  vont  jusqu'au  n°  1113.  L'histoire,  jusqu'au 
n°  1466.  Le  même  volume  contient  aussi  le  catalogue  de  la  collection 
Montbret  (1,100  numéros).  Le  tome  II  contiendra  la  collection  Martain- 
ville, dont  l'inventaire  est  dû  à  M.  Bougenot. 

Il  est  à  souhaiter  que  de  nombreuses  tables,  ou  plutôt  une  table 
unique,  mais  avec  de  nombreuses  références,  vienne  terminer  un 
ouvrage  aussi  utile  et  aussi  savant.  En  effet,  rarement  on  a  vu  un 
catalogue  rédigé  avec  autant  de  soin ,  fournissant  plus  rapidement  et 
plus  succinctement  de  copieux  renseignements  sur  l'âge,  la  nature  et 
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la  provenance  des  manuscrits.   Espérons  que  ce  lome  premier  des 
Départements  sera  rapidement  suivi  de  tous  les  autres. 

C.  A.  B. 


BULLETIN 

L,*Idée  cbréttcnnc  dans    I*éducatIon,   par   Tabbé    G.    ROGER.    Orléans, 

Herluison,  1886,  in-8  de  ix-SS  p. 

Ce  discours,  qui  a  été  présenté  au  concours  d'éloquence  ouvert  en  1884 
par  TAcadémie  des  Jeux-Floraux  de  Toulouse  et  qui  a  été  honorablement 
signalé  par  le  rapporteur  du  concours,  a  pour  objet  de  mettre  en  présence 
l'éducation  chrétienne  et  l'instruction  laïque,  et,  par  là,  de  venger  le  christia- 
nisme chassé  de  nos  écoles  et  de  condamner  le  système  néfaste  qui  a  bou- 
leversé de  fond  en  comble  les  idées  acceptées  jusqu'à  ce  jour  comme  la 
base  de  toute  éducation.  L'auteur  commence  par  définir  l'éducation ,  qui 
doit  s'occuper  de  former  non  seulement  l'intelligence,  mais  encore  le  cœur, 
le  caractère,  en  un  mot  l'âme  tout  entière.  Elle  doit  donc  être  nécessaire- 
ment chrétienne,  puisque  c'est  à  ce  titre  seulement  qu'elle  peut  préteijdre  à 
enseigner  la  morale,  car  «  une  morale  sans  dogme  serait  comme  une  justice 
sans  tribunaux.  »  Il  faut  de  plus  qu'elle  soit  donnée  par  des  maîtres  chré- 
tiens et  que  l'instruction  religieuse  y  occupe  une  place  d'honneur.  L'éduca- 
tion ainsi  comprise  se  justifie  d'ailleurs  par  ses  bienfiiits.  Au  contraire  la 
neutralité  scolaire  est  une  absurdité  :  d'abord  elle  est  impossible  en  théorie, 
et  puis,  en  pratique,  elle  se  transforme  forcément  en  une  hostilité  déclarée  : 
les  faits  le  démontrent,  et  les  tristes  fruits  de  cette  instruction  «  pervertis 
avant  d'être  libertins,  vieillis  avant  d'avoir  vécu,  fanés  avant  de  s'être  épa- 
nouis »la  condamnent  mieux  et  plus  efficacement  que  toutes  les  sentences. 
Aussi  l'auteur  exprime-t-il  l'espoir  que  la  France  repoussera  ce  système  de 
mort  et  restera  fidèle  au  Christ  qui  la  sauvera. 

Cet  opuscule,  écrit  avec  ardeur  et  émotion,  servira  utilement  la  cause  de 
l'éducation  chrétienne.  P.  Talon. 

Manuel  du  eavoîi--vîvr"c.  Ouvrage  utile  à  tous  et  indispensable  à  ceux  qui 
croient  n'en  avoir  pas  besoin,  par  X.  Y.  Z.  Namur,  imp.  de  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1887,  petit  in-8  de  IV»  p.  —  Prix  :  1  fr. 

L'auteur  anonyme  de  ce  Manuel  a  la  prétention  d'initier  son  lecteur  «  au 
plus  beau,  au  plus  aimable,  au  plus  nécessaire  des  arts  :  celui  d'être  con- 
venable en  tout  et  partout,  le  savoir-vivre.  »  Qu'on  lise  les  leçons  qu'illui 
donne  :  elles  le  mettront  «  sur  la  voie  des  plus  charmantes  jouissances  »  et 
lui  fourniront  «  des  procédés  infaillibles  contre  la  plupart  des  agents  des- 
tructifs du  bonheur.  »  Le  Manuel  est  plein  de  bonnes  intentions;  mais  le 
«  savoir-vivre  »  ne  s'apprend  pas  dans  un  volume  de  IV»  p.  Dans  ces  avis 
(entremêlés  de  vers),  donnés  par  ordre  alphabétique,  il  y  a  bien  des  choses 
puériles,  ridicules  môme,  à  côté  d'excellents  sentiments  et  de  sages  conseils. 

X. 

Le»  i^apiiions.  par  Maurtce  Maindron.  Paris,  Hachette,  1888,  in-16  de 
272  p.  avec  9'i  gravures.  (Bibliothèque  des  Merveilles.)  —  Prix  :  2  fr.  23. 

Voici  un  joli  petit  livre  qui  fera  la  joie  des  amateurs  de  papillons,  c'est- 
à-dire  de  bien  des  jeunes  gens.  Ils  y  trouveront  d'excellents  conseils, 
sur  les  meilleurs  moyens  de  chasser,  de   conserver,  de  déterminer,  de 
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classer  ces  ravissants  insectes.  Ces  indications  sont  généralement  dil'fi- 
ciles  à  trouver  ;  on  s'adresse  à  un  ami  voué  depuis  plus  longtemps  au 
culte  du  lépidoptère;  on  recueille  pêle-mêle  une  foule  de  renseignemcats 
bons  et  mauvais  :  en  définitive,  on  perd  beaucoup  de  temps.  Avec  le  livre 
de  M.  Maiudron,  l'amateur  de  papillons  aimera  davantage  son...  art, 
dont  il  connaîtra  infiniment  mieux  la  partie  technique  :  sa  collection  sera 
mieux  tenue,  ses  insectes  se  conserveront  mieux.  Comment  ne  pas  devenir 
maintenant  collectionneur  de  papillons?  Le  livre  est  en  somme  très  inté- 
ressant, bien  écrit,  accessible  à  tous,  enrichi  de  bonnes  gravures.  C'est  une 
bonne  recrue  pour  la  Bibliothèque  des  merveilles.  R.  B. 


KSIstoirc  pîttoi-esque  des  anîmaux.  Mœurs  et  instincts  des  animaux, 
par  F. -A.  PoucHET,  ancien  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Rome.  Paris,  Hachette,  1887,  in-8  de  ?,20  p.  avec  163  grav,  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  beau  volume  n'est  que  la  réimpression  de  la  première  partie  du  grand 
ouvrage  de  F. -A.  Pouchet,  VUnivers,  qui  remonte  à  plus  de  trente  ans.  Il  ne 
s'y  trouve  pas  une  ligne  de  changée  :  on  a  coupé  l'ouvrage  en  deux,  et  c'est 
la  première  moitié,  celle  consacrée  aux  animaux,  que  l'on  nous  offre 
aujourd'hui;  les  Plantes  viendront  sans  doute  plus  tard.  Peut-être  même, 
au  point  de  vue  bibliographique,  eùt-il  été  désirable  que  l'éditeur  indiquât, 
d'une  manière  quelconque,  qu'il  ne  s'agissait  là  que  d'une  réimpression 
sous  un  autre  titre  et  non  d'un  ouvrage  nouveau.  Tel  qu'il  est,  d'ailleurs,  il 
constitue  un  excellent  livre  à  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens.  Écrit 
dans  une  langue  magnifique ,  rempli  de  faits  non  seulement  intéressant? 
et  attrayants,  mais  bien  choisis  et  fertiles  en  enseignements,  inspiré  à  chaque 
page  par  l'admiration  la  plus  enthousiaste  de  la  main  du  Créateur,  cet  ou- 
vrage n'a  perdu  presque  aucune  des  qualités  qui  en  firent  jadis  le  grand 
succès.  Étudiant  successivement  le  monde  invisible,  les  architectes  de  la 
mer,  les  insectes  ,  les  ravageurs  des  forêts,  les  défenseurs  de  l'agriculture, 
l'architecture  des  oiseaux,  les  migrations  des  animaux,  l'auteur  conduit  le 
lecteur  dans  une  longue  galerie  de  beaux  et  instructifs  tableaux,  tirant  de 
temps  en  temps  de  l'un  d'eux  un  leçon  discrète,  introduisant  dans  l'esprit, 
sans  qu'on  y  prenne  garde,  une  quantité  considérable  de  notions  zoologiques 
techniques,  ramenant  toujours  l'intelligence,  devant  chaque  nouvelle  mer- 
veille, vers  le  Dieu  créateur.  Les  figures  sont  nombreuses  et  dignes  de  la 
maison  Hachette  :  l'impression  est  excellente.  Au  total,  c'est  un  bel  et  bon 
ouvrage.  R.  B. 

I^a  I*Iiotogi*apliJc  appliquée  à  la  ppoduetion  tîii  type  d'uoe  fa- 
mille, d'une  tribu  ou    d'une    i-aee,  par   ARTHUR  BaTUT.  Paris,  Gau- 

thier-Villars,  1887,  in-i2  de  123  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

La  découverte  qui  fait  l'objet  de  ce  livre  est  due  à  un  savant  anglais, 
M.  Galton;  quoiqu'elle  ne  soit  pas  absolument  récente,  elle  est  fort  peu 
connue.  Nous  ne  saurions  mi*  ax  faire  que  de  recourir  à  l'auteur  pour  ex- 
poser le  principe  à  l'aide  duquel  on  obtient  le  portrait  type.  «  Tout  le 
monde  sait  que,  pour  obtenir  ime  image  photographique,  un  certain  temps 
est  nécessaire...  Supposons  que  nous  nous  trouvions  dans  des  conditions 
telles  que  60"  de  pose  nous  soient  nécessaires.  Si  nous  ne  laissons  poser 
que  3",  c'est-à-dire  ~  de  la  pose  normale,  nous  n'aurons  pas  trace  d'image. 
Si  donc  nous  faisons  successivement  poser  devant  l'objectif  vingt  portraits 
pendant  3"  chaium,  aucun  des  vingt  portraits  ne  laissera  de  trace  sur  la 
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plaque  sensible;  mais  il  n'en  sera  pas  de  môme  pour  les  traits  communs  aux 
vingt  portraits,  ces  traits  communs  ayant,  en  se  superposant,  posé,  par 
le  fait,  vingt  fois  3",  c'est-à-dire  60",  temps  normal  de  pose.  —  Nous  aurons 
donc  une  épreuve  où  tous  les  accidents  qui  modifient  le  type  de  la  race,  où 
toutes  les  noies  qui  marquent  l'individualilé  auront  disparu,  et  où  seuls 
seront  demeurés  les  caractères  mystérieux  qui  forment  le  lien  de  la  race.  » 
On  le  voit,  il  y  a  là  une  application  fort  intéressante  de  la  photographie; 
le  résultat  est  presque  incroyable,  et  nous  comprenons  l'émolion  dont 
parle  l'auteur  «  en  voyant  lentement  apparaître,  à  la  pâle  lumière  du  labo- 
ratoire, cette  figure  impersonnelle  qui  n'existe  nulle  part  et  que  l'on  pour- 
rait nommer  le  portrait  de  l'invisible.  »  Ch.  d'A. 


Le»  Grands   Vins  de  Fi'ancc,  curiosités  historiques,    par  AntONY  RÉAL. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1887,  in-12  de  284  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Il  ne  s'.'igit  pas  ici  d'un  livre  d'histoire,  encore  moins  d'un  ouvrage  de  viti- 
culture ou  d'oenologie  :  ce  sont  des  pages  humoristiques  où  l'auteur  célèbre  les 
«  grands  vins  de  France.  »  «  Les  anciens,  »  dit-il,  «  ne  buvaient  que  du  vin 
lourd  et  sans  poésie  :  tantôt  du  vm  miellé  et  tantôt  du  vin  aromatisé.  »  Et 
leFalerne  d'Horace?  —  «  Il  fallait, continue-t-il,  le  christianisme  pour  faire 
le  vin  inspirateur,  il  fallait  le  moine  aimant  Dieu  et  son  prochain  pour 
planter  des  vignes,  creuser  des  caves,  y  enfermer  le  vin,  l'offrir  en  sacrifice 
dans  sa  pureté  virginale  et  en  réconforter  le  voyageur  auquel  il  donnait 
l'hospitalité.  »  Le  vin  de  Bourgogne  ne  fut  célèbre  que  sous  Louis  XIV,  le 
Romanée  ne  devenait  fameux  qu'en  1730,  l'Ermitage  que  sous  Louis  XVI.  Le 
vin  de  Bordeaux  n'a  pas  une  célébrité  plus  ancienne,  tandis  que  le  vin  de 
Champagne  était  plus  apprécié  depuis  longtemps  ;  cependant,  c'est  au  duc 
de  Vendôme,  au  commencement  du  xviii»  siècle,  qu'il  doit  ses  titres  de 
noblesse.  L'auteur  parle  des  viusde  Paris,  célèbres  jusque  sous  François  P', 
du  vin  de  Suresnes  prisé  d'Henri  IV,  des  vins  de  Johannisberg,  inférieurs 
au  Montrachet  et  aux  Yquem,  du  vin  de  Tokay.  Puis  il  parle  de  graduer  les 
vins  dans  un  festin,  distingue  entre  le  bouquet,  l'arôme,  la  saveur,  indique 
l'usage  des  toasts,  des  chansons  à  boire.  Des  anecdotes  sur  Louis  XIV, 
Fagon,  Talleyrand,  Jules  Janin,  etc..  amusent  le  lecteur.  II.  de  i,'É. 


i.ettres  atiiéuienncs,  par  le  comte  CHARLES  DE  Mouv,  ambassadeur  de 
France  à  Rome.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1887,  in-12  de  iii-32  p.  avec  8  grav. 
—  Prix  :  A  fr. 

Le  voyageur  qui  voudra  aller  visiter  Athènes  et  prendre  un  guide  qui  lui 
fasse  connaître  les  souvenirs  et  les  richesses  de  cette  ville,  devra  prendre  le 
livre  du  comte  de  Moiiy,  le  lire  et  le  relire  avant  d'aborder  au  Pirée.  Il  aura 
une  idée  de  la  Grèce  moderne,  et  pendant  quelques  heures  il  vivra  dans  la 
Grèce  antique.  Les  six  années  passées  par  l'auleur  auprès  de  l'Acropole  lui 
ont  permis  de  tout  voir,  d'apprécier  les  fouilles  et  les  recherches  des  savants 
de  chaque  pays  (jui  sont  venus  s'inspirer  aux  lieux  où  s'est  épanoui  le  génie 
atlique.  Lui-même  a  beaucoup  vu  et  étudié,  et  il  donne  ses  impressions  avec 
une  libéralité  qui  n'a  d'égal  que  l'enthousiasme  avec  lequel  il  admire  les 
ruines  d'Athènes.  Parfois  même,  cet  enthousiasme  inspire  aux  récits  de 
M.  de  Mouy  un  parfum  de  paganisme  archéologique  qui  leur  donne  un 
charme  original.  On  trouve  dans  ce  livre  tout  ce  qui  peut  séduire  le  lecteur 
le  plus  délicat  ;  un  style  attachant  et  classique,  une  critique  sérieuse,  la 
counaissancc  approfondie  de  l'archéologie  et  de  l'esthétique.       A.  de  B. 


—  171  — 

J%.\\    pays    des    nègre».    I*eupladc9    et    paysages  tl'iVfnlqiie,    par  V. 

TissOT  et  C.  Améro.   Paris,  Firmin-Didot,   1837,   ia-8  de  232  p.,   orné  de 
84  grav.  —  Prix  ;  1  fr.  '60. 
Le  i»ô!e  nord  et  le  pôle  sud,  par  V.  TissoT  et  C.  Améro.  Parls,  Firmln- 
Didot,  1887,  in-8  de  230  p.,  orné  de  93  grav.  —  Prix  :  1  fr.  SO. 

Les  deux  livres  de  MM.  V.  Tissot  et  C.  Améro  sont  des  ouvrages  de  vulga- 
risation. Le  premier  donne  une  description  générale  de  l'Afrique,  d'après 
les  récits  des  explorateurs  contemporains  :  paysages,  moeurs  et  caractères 
des  habitants,  faune  et  flore.  L'ampleur  du  sujet  est  évidemment  trop  con- 
sidérable pour  le  cadre  auquel  les  auteurs  ont  dû  s'astreindre,  et  il  en  ré- 
sulte qu'eu  résumant  à  outrance,  il  n'ont  pu  éviter  l'aridité  et  la  confusion. 
Les  noms  géographiques  se  pressent  de  telle  sorte  qu'il  faut  être  bien 
familiarisé  avec  la  géographie  de  l'Afrique  pour  s'y  reconnaître.  On  pourrait 
aussi  relever  çà  et  là  des  erreurs  et  des  assertions  contestables.  Où  les  au- 
teurs ont-ils  vu  que  sur  la  côte  occidentale  la  propagande  des  missionnaires 
catholiques  ait  moins  de  succès  que  celle  des  ministres  protestants  ?  Le 
rapprochement  qu'ils  font  entre  les  nains  Akkas  et  les  singes  antliropo- 
morphes  n'est  ni  orthodoxe  ni  scientifique.  Ils  parlent  tantôt  du  delta  et 
tantôt  de  l'estuaire  du  Congo,  comme  si  ces  deux  expressions  pouvaient  se 
concilier. 

Le  volume  sur  les  deux  pôles  est  mieux  fait  et  plus  intéressant  que 
le  précédent  ;  il  exige,  pour  être  compris,  moins  de  connaissances  géogra- 
phiques. On  y  trouve  une  bonne  discussion  de  l'hypothèse  d'une  mer  libre 
au  pôle  nord  et  des  diverses  routes  qui  peuvent  y  conduire.  Bien  que  le 
livre  soit  daté  de  1887,  il  n'y  est  pas  question  de  la  fin  tragique  de  l'expédi- 
tion Greely  qui  a  causé,  il  y  a  deux  ans,  une  si  vive  émotion.  Ces  deux  vo- 
lumes sont  bien  édités,  les  gravures  sont  belles,  maison  regrette  de  n'y  pas 
trouver  de  carte.  Comte  de  Bizemont. 

Les  i&sensonges  de  1-îiîstoii-e,  par  Ch.  Buet.  Paris  et  Lille,  Lefort,  1SS7, 
gr.  in-8  de  265  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Ch.  Buet  ne  s'occupe  ici  que  de  trois  ou  quatre  épisodes.  C'est  dire 
qu'il  n'a  pas  craint  les  développements  et  les  citations  ;  sans  faire  œuvre 
d'érudition,  il  a  consulté  avec  soin  les  travaux  les  plus  récents,  de  sorte 
que  ses  affirmations  reposent  à  tout  moment  sur  des  preuves.  Sa  réhabili- 
tation de  Louis  XI  comme  fondateur  de  l'Unité  française  est  faite  à  un 
point  de  vue  qui  nous  paraît  juste.  Sur  Etienne  Marcel  et  le  Dauphin  Charles, 
les  appréciations  de  M.  Charles  Buet  sont  également  exactes.  Mais  c'est  aux 
épisodes  de  la  mort  du  duc  François  de  Guise  et  de  la  Saint-Barthélémy  que 
l'auteur  a  donné  le  plus  d'extension.  Il  les  rattache  avec  raison  l'un  à  l'autre; 
et  toute  son  argumentation  se  résume  en  ces  deux  points,  que  les  docu- 
ments contemporains  ont  mis  pour  nous  hors  de  doute  :  l'amiral  de  Cohgny 
a  été  le  fauteur  et  le  complice  de  l'assassinat  du  glorieux  chef  des  catho- 
liques ;  le  fils  de  Guise,  sa  veuve,  ses  amis,  avec  l'assentiment  de  Catherine 
de  Médicis,  ont  armé  la  main  du  meurtrier  de  Coligny,  et,  le  cou[)  ayant 
été  à  peu  près  manqué,  ils  ont  été  amenés  à  organiser  le  massacre  général 
des  protestants,  au  24  aoiit.  Toute  la  suite  de  l'histoire  du  xvi»  siècle,  en 
France,  est  dans  cette  logique  des  événements,  absolument  conforme  aux 
mœurs  du  temps,  et  que  viendraient  confirmer  au  besoin  les  morts  violentes 
du  duc  de  Guise  et  de  son  frère  le  cardinal  aux  états  de  Blois,  de  Henri  III 
à  Saint-Cloud  et  de  Henri  IV  lui-même.  G.  B.  de  P. 


^ 
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jcuuuc  d'Ane,  par  Baoul  Postel.  Librairie  mondaine  (s.  1.  ni  d.),  in-8  écu 

de  191  p.  —  Prix  :  3  fr.  EiO. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  collection  intitulée  «  Bibliothèque  de  l'Adoles- 
cence. »  Nous  allons  voir  dans  quel  esprit  cette  bibliothèque  est  conçue. 
Jeanne  d'Arc  n'est  pas  l'envoyée  de  Dieu.  Jamais  pareille  affirmation  n'a 
été  émise,  «  sauf  dans  certain  (lic)  cours  d'histoire  spéciaux  et  quelques 
volumes  enfantins.  »  Le  clergé  non  seulement  refusait  à  Jeanne  son  con- 
cours, mais,  en  grande  majorité,  lui  était  ouvertement  hostile  et  regardait 
sa  mission  «  comme  émanant  de  toute  autre  source  que  d'origine  divine.  » 
Jeanne  était  une  hallucinée,  une  exallée  :  «  les  victoires  revenues  aux 
bannières  françaises  s'expliquent  très  naturellement  sans  intervention 
divine;  »  l'entrain  irrésistible  de  Jeanne  suffit  pour  cela.  D'ailleurs,  Jeanne 
a  «  prévu  la  tactique  moderne.  »  Quand  elle  aura  disparu  de  la  scène, 
«  l'antique  routine  reprendra  ses  droits  et  son  cours.  »  M.  B.  Postel  n'en 
est  pas  moins  un  fervent  admirateur  de  la  Pucelle  ;  il  ne  manque  point  de 
sens  historique  et  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  la  mission  de  Jeanne  se 
terminait  à  Beiros  ;  mais  ses  qualités  réelles  d'historien  et  de  narrateur 
sont  annulées  par  le  parti-pris  d'exclure  le  surnaturel  et  de  faire  de  Jeanne 
une  victime  du  clergé  :  «  c'est  par  le  clergé  que  Jeanne  d'Arc  fut  persécutée 
et  trahie;  c'est  par  lui  qu'elle  va  être  encore  jugée  et  condamnée.  »  Nous 
n'avons  pas  besoin,  croyons-nous,  d'aller  plus  loin,  ni  de  demander  compte 
à  Fauteur  de  certaines  fantaisies  de  plume  comme  celle  où  il  nomme 
Perceval  de  Boulainvillers  «  Parnalis  de  Boulavillar  »  Laissons-le  avec  sa 
«  sainte  de  Thumanité  :  »  ce  n'est  pas  là  la  vraie  Jeanne  d'Arc.  Malgré  son 
luxe  typographique  et  les  gravures  heureusement  choisies  qu'il  contient, 
ce  volume  ne  saurait  convenir  à  «  l'adolescence.  »  G.  de  B. 


B^a  France  vi-aie.  Mission  des  Français,  par  Saint-Yves  d'Alveydre.  Paris, 
Calmann  Lévy,  1887,  2  vol.  in-12  de  xi-311  et  542  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 
Voici  un  gros  volume,  où  deux  tomes  à  pagination  distincte  sont 
réunis.  Le  lecteur  y  trouvera  beaucoup  de  faits  et  d'aperçus,  mais  souvent 
il  reconnaîtra  que  ces  aperçus  sont  incomplets  ou  faux,  que  les  faits  sont 
discutables.  L'auteur  a  une  pensée  excellente  :  il  veut  «  réveiller  ce  vieux 
pays  gaulois,  »  ramener  l'i  nation  à  ses  principes;  mais  on  contestera  plus 
d'un  des  moyens  indiqués  :  on  regrettera  de  n'y  pas  rencontrer  ce  qu'il  y 
avait  d'essentiel  à  rappeler  pour  atteindre  le  but,  je  veux  dire  la  nécessité 
d'un  retour  aux  principes  catholiques  et  monarchiques  de  la  France.  La 
conclusion  du  livre  porte  «  sur  la  création  la  plus  n  ,'cessaire  actuellement 
à  notre  patrie,  dit  l'auteur  :  l'amélioration  de  la  situation  économique  parla 
représentation  technique  et  solidaire  des  intérêts.  »  Celte  organisation 
repose  sur  la  formation  de  cinq  facultés  :  finance,  agriculture,  industrie, 
commerce,  main-d'œuvre,  en  corps  syndical,  représentant  cinq  groupes 
d'intérêts  vivants  pour  former  un  grand  collège  économique.  «  Voilà,  écrit 
M.  Saint-Yves  d'Alveydre,  la  tradition  de  la  synarchie  française,  voilà  la  mé- 
thode des  Templiers,  voilà  la  règle  fondamentale  en  cette  matière,  voilà  la 
couleur  bleue  de  notre  drapeau.  »  L'auteur  termine  ainsi  :  «  Donc,  unie  la 
France  et  que  la  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  elle  à  jamais,  selon  la  devise  de 
1789  :  Liberté,  Fgalilé,  Fraternité,  devise  identique  au  Tri-ReQno  des  Pa- 
triarches, de  Moïse,  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Templiers  :  Vérité,  Équité, 
Prospérité!  Amen.  »  Ces  citations  indiipient,  ce  me  semble,  mieux  que  je 
n'aurais  pu  le  faire,  ce  que  l'on  trouvera  d'original  mais  aussi  d'incohérent 
dans  ces  8o0  pages.  IL  dk  L'I':. 
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Chi-îstoplie  Coîoni!>  et  Si^s    déeoiivcr'tcs    du   Nouveau   ^ondc ,    par 

Pall  de  Joriaud.  Lille,  Desclée.  t8S7,  in-S  de  193  p-  avec  grav.  et  une 
carte.  —  Prix  2  fr. 

•Ican  Eiarî.  et  la  j;ucï*i'e  tic    cour-sc    soue    Loul»    XIV,  par  PaUL  DE 

Joriaud.  Lille,  Desclée,  1887,  in-8  de  196  p.  avec  grav.  et  vignettes.  — 

Prix  :  2  fr. 

La  Société  de  Saint-Augustin,  à.  Lille,  vient  d'éditer,  avec  le  soin  et  le  luxe 
typographique  qui  lui  sont  habituels,  deux  excellentes  biographies  du  même 
auteur;  toutes  deux  se  recommandent  par  un  ardent  esprit  religieux,  un 
style  irréprochable  et  un  sens  critique  très  remarquable;  l'intérêt  du  récit 
est  soutenu,  les  détails  techniques  trop  arides  pour  certaines  catégories  de 
lecteurs  sont  habilement  évités,  en  sone  que  ces  deux  ouvrages  ont  leurs 
places  inarquées  dans  toutes  les  bibliothèques,  populaires  et  autres  :  ils 
conviennent  surtout  aux  jeunes  gens,  dont  ils  stimuleront  le  zèle  religieux 
et  l'ardeur  patriotique  par  de  grands  exemples  de  foi  et  de  vaillance  indomp- 
tables. 

Pour  la  vie  de  Christophe  Colomb,  M.  de  Joriaud  s'est  inspiré  surtout  du 
journal  même  de  l'illustre  navigateur  et  aussi  des  ouvrages  bien  connus  de 
Laharpe,  de  César  Cantù  et  du  comte  Roselly  de  Lorgnes;  mais,  tout  en 
formant  des  vœux  pour  la  béatificrition  de  Colomb,  il  se  garde  bien  de  tom- 
ber dans  les  exagérations  du  dernier  de  ces  auteurs,  et  pousse  le  scrupule 
jusqu'à  éviter  d'attribuer  à  des  miracles  les  incidents  les  plus  merveilleux 
de  la  vie  qu'il  décrit;  ce  qu'il  s'attache  surtout  à  mettre  en  relief,  c'est  le 
désintéressement  de  son  héros  et  les  injustes  persécutions  qui  ont  été  sa 
seule  récompense. 

E;i  ce  qui  concerne  Jean  Bart,  M.  de  Joriaud  s'attaque  résolument  à  la 
légende;  tout  en  les  contant  avec  verve,  il  conteste  la  véracité  des  anecdotes 
humoristiques  qui  posent  le  hardi  corsaire  en  loup  de  mer  sans  éducation 
et  sans  tact;  la  pipe  de  Jean  Bart  n'a  jamais  scp.ndalisé  les  antichambres 
de  Louis  XIV,  puisque  Jean  Bart  ne  fumait  pas.  Sur  son  banc  de  quart, 
c'était  un  foudre  de  guerre  et  un  marin  consommé,  mais,  une  fois  à  terre, 
c'était  un  homme  modeste,  bon  père  de  famillo  et  chrétien  sincère.  Après 
avoir  enrichi  ses  armateurs  par  des  parts  de  prise  prodigieuses,  il  mourut 
presque  pauvre.  Ain.si  ramené  à  ses  justes  proportions,  cette  noble  figure 
est  peut-être  moins  étonnante,  mais  elle  est  plus  sympathique.  Tout  en 
énumérant  les  exploits  de  Jean  Bart,  sans  oublier  aucune  de  ses  prises, 
l'auteur  fait  très  bien  ressortir  que  ce  qui  a  surtout  fait  sa  gloire  :  c'est  d'avoir 
imaginé  et  o.ganisé  les  escadres  de  course  avec  lesquelles  il  ruinait  à  la 
fois  le  commerce  de  l'Angleterre  et  celui  de  la  Hollande. 

Ces  deux  livres  sont  ornés  de  belles  gravures;  la  vie  de  Christophe  Colomb 
est,  en  outre,  accompagnée  d'une  très  jolie  carte. 

Comte  de  Bizemont. 

JL.es  .Jà.van£.I*ostos  pendant  le  siège  de  ï»ai-îs,  par  ROBINET  DE  CLÉRY  . 

Paris,  Palmé,  1837,  in-16  de  2.51  p.  —  Prix  :  2  fr. 

La  fatale  guerre  de  1870  nous  a  donné  plus  d'un  exemple  de  cette  anoma- 
lie, suivant  laquelle  certaines  gens  font  ce  qu'ils  ne  sont  pas  obligés  de  faire, 
ce  à  quoi  ils  ne  sont  point  tenus,  quand  d'autres,  à  côté  d'eux,  ne  font  pas 
ce  qu'ils  devraient  faire.  M.  Robinet  de  Gléry,  qui  venait  de  perdre,  l'un  à 
Reichshoffen,  l'autre  à  Metz,  deux  frères  qui  n'avaient  pas  quarante  trois  ans 
à  eux  deux,  ne  crut  pas  que  ce  rude  sacrifice  à  la  put'')e  fût  suffisant  encore  : 
au  mois  de  septembre,  quittant  les  fonctions  d'avocat  général  qu'il  occu- 
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pait  à  Alger,  il  venait  prendre  un  fusil  dans  rarmée  qui  allait  défendre  Paris. 
C'est  le  récit  de  ces  tristes  mois,  passés  sous  latente,  sous  la  baraque,  au 
bivouac,  qu'il  nous  donne  en  quelques  pages  souvent  émues,  jamais  déso- 
lées. Qu'on  n'aille  pas  chercher  dans  son  livre  des  bases  de  tactique,  un  cours 
d'art  militaire,  un  plan  de  campagne  :  on  n'y  trouverait  rien  de  tout  cela,  mais 
on  y  rencontrera  à  chaque  page  le  souvenir  vivant  des  choses  vues,  la  trace 
des  émotions  souffertes,  des  déceptions  subies.  Peut-être  le  magistrat,  en 
troquant  momentanément  sa  toge  pour  l'humble  tunique  du  soldat,  s'était-il 
évité  la  vue  de  bien  des  misères  qui  eussent  plus  coûté  à  son  cœur  que  la 
rude  et  modeste  vie  à  laquelle  il  s'initiait;  c'est  lui-même  qui  nous  le  dit. 
«  Aux  récits  qui  me  furent  faits  sur  l'état  de  la  province,  nous  raconte-t-il  à 
sa  dernière  page,  je  compris  combien  le  service  militaire  m'avait  épargné 
d'amertumes.  A  toutes  les  époques  troublées  de  notre  histoire,  l'armée  a  été 
le  meilleur  et  le  plus  sûr  refuge  des  hommes  qui  veulent  se  tenir  en  de- 
hors des  luttes  compromettantes  de  la  politique...  Partout  ailleurs  l'image 
de  la  patrie  n'apparaissait  que  défigurée  par  les  horreurs  de  l'invasion,  par 
les  lâchetés  et  les  violences  de  la  démagogie,  par  l'outrecuidance  des  ban- 
dits cosmopolites  accourus  de  tous  les  points  de  l'Europe.  Au  contraire, 
sous  les  armes,  devant  l'ennemi,  le  sentiment  national  se  retrouvait  pur  de 
tout  mélange,  justifiant  dans  sa  simplicité  et  dans  sa  grandeur  le  vieil 
adage  de  notre  droit  :  Là  où  est  le  drapeau,  là  est  la  France.  *  Les  derniers 
chapitres  du  livre  de  M.  Robinet  de  Cléry  racontent  la  façon  dont  il  quitta 
Paris  à  la  fin  du  siège,  ses  premières  impressions  en  voyant  ce  qu'était 
devenue  la  province  après  six  mois  d'anarchie,  son  arrivée  en  Franche- 
Comté  au  moment  où  la  dernière  armée  française  venait  de  la  traverser  en 
retraite.  Tous  ces  récits  sont  intéressants,  empreints  de  la  tristesse,  de  la 
mélancolie  qu'appelle  un  tel  sujet,  mais  débordants  aussi  de  ce  vif  senti- 
ment chrétien  qui  anime  tout  ce  qu'il  touche.  A.  de  S 


JosepU  et  M«i-doc!iée.  Élude  critique   sur  l'hcgéinonie  sémitique,  précédée 

d'une  lettre   préface  par  Edouard  Drumont  Paris,  Union  des  bibliophiles, 

1887,  in-16  de  80  p. 
jiuirï^  et  ciiiï-ôtiiens,  par  Natalie  Gortsgiiakoff-Ouvaroff.  Paris,  Ghio, 

1887,  br.  in-S  de  31  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Le  pamphlet  anonyme  intitulé  :  Joseph  et  Mardochce  est  un  odieux  traves- 
tissement des  récits  de  la  Bible.  Il  fait  de  Joseph  un  exploiteur  de  monopoles, 
d'Esther  une  prostituée,  de  Mardochée  un  proxénète.  La  circoncision  est 
l'objet  d'une  explication  ordurière.  Les  pires  falsifications  de  l'école  de 
Voltaire  sont  mises  ainsi  au  service  du  «  parti  antiscmitique  »  dont  on 
nous  apprend  l'existence  et  qui  doit  régénérer  le  monde  par  le  socialisme. 
Cette  production  ne  mérilerait  pas  même  d'être  signalée,  si,  à  notre  grand 
étonnement,  nous  ne  trouvions,  en  tête,  une  lettre  de  M.  Edouard  Dru- 
mont,  commençant  par  ces  mots  :  «  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  et 
de  plaisir  les  jolies  pages  que  vous  avez  eu  l'obligeance  de  in'envoyer. . . 
vingt  lignes  du  même  ton  suivent.  C'est  là,  nous  l'espérons,  une  simple 
distraction  de  l'auleur  de  lu  France  juive,  mais  elle  est  en  matière  grave. 
Les  livres  de  la  Bible  sont  sacrés  pour  tout  chrétien  ;  et  ce  n'est  pas  sans 
une  inspiration  divine  que  Joseph,  Mardochée,  Eslher,  ont  été  proposés 
comme  modèles  au.K  fidèles  de  tous  les  âges.  La  plupart  des  faits  racontés 
dans  ces  livres  .s'expliquent  d'ailleurs  parfaitement  par  les  mœurs  du  temps, 
et  l'auteur  de  cet  écrit  fait  preuve  d'autant  <l'ignorance  historique  que  de 
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légèreté  en  matière  religieuse.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Mgr  Gay,  dans 
ses  Entreliens  sur  les  mystères  du  sai7il  Rosaire,  déclarait  que  les  chrétiens 
ne  devaient  jamais  parler  sans  respect  du  peuple  juif,  et  mettait  ainsi  dis- 
crètement en  garde  les  catholiques  contre  les  hallucinations  et  les  <  embal- 
lements »  de  certains  coryphées  de  la  campagne  antisémitique. 

—  La  seconde  brochure  est  écrite  dans  uu  tout  autre  esprit.  M'"»  Gortscha- 
koff-Onvaroff  établit  que  les  juifs  sont  uu  peuple  à  part  au  milieu  des  nations 
européennes,  qu'ils  ne  se  fondent  jamais  complètement  avec  elles  et  que, 
quand  ils  prennent  la  nationalité  d'un  pays,  ce  n'est  que  pour  mieux  sauve- 
garder leurs  intérêts  de  race.  Cette  vérité  constatée  devrait  empêcher  —  elle 
l'indique  discrètement  —  les  peuples  chrétiens  de  choisir  leurs  gouvernants 
et  leiirs  députés  parmi  eux.  Mais  la  grande  force  des  juifs  vient  à  la  fois  de 
leurs  vertus  et  des  vices  des  chrétiens.  Leur  vie  de  famille,  la  forte  éduca- 
tion qu'ils  donnent  à  leur  jeunesse,  leur  esprit  de  solidarité,  sont  les  causes 
premières  de  leur  succès.  L'ivrognerie  des  paysans  russes  est  la  source  de 
la  fortune  des  cabaretiers  juifs.  M™«  GorlschakofT  voudrait,  avec  raison,  que 
des  mesures  de  tutelle  missent  leurs  propriétés  à  l'abri  des  dangers  auxquels 
leur  facilité  à  s'enivrer  et  à  hj'pothéquer  les  expose.  Elle  s'élève  avec  non 
moins  de  raison  contre  ks  mariages  mixtes  entre  chrétiens  et  juifs.  Mais 
une  fois  ces  mesures  défensives  prises,  les  chrétiens  ne  doivent  ni  injurier 
ni  persécuter  les  juifs.  La  «  chasse  au  juif  »  comme  on  l'a  fait  en  Russie  réelle- 
ment et  en  imagination  dans  une  certaine  littérature  en  Allemagne  et  en 
France,  ne  fait  qu'abaisser  moralement  les  chrétiens.  Or,  le  vrai  remède  à 
l'invasion  du  judaïsme,  c'est  la  réforme  sociale  des  chrétiens.  Cette  brochure 
est  pleine  d'aperçus  sages  et  de  vues  généreuses.  Elle  parle  d'un  bout  à 
l'autre  le  langage  de  la  raison  et  du  christianisme.  XX. 


Soblcski  et  I«    Mission    de  la    I»oîogne  ,   par  le  baron  KERVYX  DE  VOL- 

KAERSBEKE.  Lille,  Descléo,  de  Brouwer  et  C'^,  1887,  in-8  de  218  p.  —  Prix  : 
2  fr. 

A  l'occasion  du  deuxième  centenaire  de  la  délivrance  de  Vienne,  en  1883,  il 
y  eut  toute  une  série  de  publications  pour  mettre  en  lumière  ce  grand  fait 
historique,  et  glorifier  le  héros  qui  y  a  attaché  son  nom.  L'appoint  le  plus 
considérable  est  dû  à  l'Académie  de  Cracovie,  qui  a  fait  paraître  un  gros 
volume  de  documents  relatifs  à  Sobieski.  Malgré  l'abondance  des  produc- 
tions, les  sources  historiques  sont  loin  d'être  épuisées.  Nous  connaissons 
telle  bibliothèque  de  Rome ,  où  l'on  conserve  encore  la  correspondance  de 
la  famille  d'Arquien,  qui  tient  de  si  près  à  Sobieski;  très  curieuses  sont  les 
lettres  du  vieux  gentilhomme,  impi'ovisé  père  d'une  reine  de  Pologne  (par 
l'élection  de  l'époux  de  Marie-Ca>imir  au  trône),  et  qui  so  contente  de  devenir 
cardinal,  ne  pouvant  arriver  à  être  prince  de  l'Empire.  Dans  le  même  dépôt 
l'on  trouvera  les  lettres  du  Père  Maurizio  Vota,  jésuite,  ami  et  confident  du 
royal  capitaine,  si  bien  méritant  de  son  pays  et  qui  a  tant  et  si  cruellement 
souffert.  Toutes  ces  sources  inédites  et  importantes  seraient  à  consulter,  à 
comparer  avec  les  travaux  déjà  connus,  pour  faire  une  nouvelle  histoire  de 
Sobieski.  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke  n'a  pas  cru  devoir  aborder  ce  champ 
très  vaste,  en  effet,  mais  qui  eût  été  fécond  en  nouvelles  découvertes.  L'au- 
teur s'est  contenté  d'un  nombre  restreint  de  livres,  la  plupart  un  peu  dé- 
modés, et  qui  ont  déjà  fait  leur  temps  (Daleyrac,  Coyer,  Malte-Brun,  Sal- 
vandy,  Lelevel,  Chodzko,  Toifel,  Lettres  de  Sobieski,  La  Pologne  historique, 
Mémoires  de  Stanislas- Auguste) ;  cependant,  grâce  à  son  talent  d'exposition  et 
de  mise  en  œuvre,  il  en  a  tiré  le  meilleur  parti  possible.  Le  livre  se  lit 
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agréablement,  il  y  a  des  pages  émouvantes  et  chaudes  d'enthousiasme.  Nous 
citerons  surtout  le  chapitre  XVIII,  intitulé  :  La  Délivrance  de  Vienne.  C'est 
une  plume  vive  et  alerte  qui  décrit  la  fuite  de  l'empereur  Léopold  à  la  vue 
des  Tartares  galopant  dans  la  plaine,  comme  les  cavaliers  de  quelque 
légende  infernale;  le  camp  des  Turcs,  immense  cité  féerique,  étincelantede 
croissants  et  bariolée  de  couleurs  harmonieuses;  l'apparition  de  Sobieski, 
les  charges  des  hussards,  le  triomphe  de  la  croix.  Il  y  a  là  de  quoi  charmer 
bien  des  lecteurs,  mais  si  l'on  veut  aller  plus  loin,  porter  des  jugements  sur 
les  hommes  et  les  choses,  discuter  la  mission  de  la  Pologne,  l'étude  du 
«  document  »  nous  paraît  indispensable;  il  faut  remonter  jusqu'aux  sources 
poi-r  en  faire  jaillir  la  vérité  dans  toute  sa  splendeur.  Pierling. 


t,'-'\Il>B>é  Mawii-y  (l 'î-îtG-l ■y»!).  L'ahhi  Maurij  acanl  l'Sd ;  Vabbi  Maur]}  et 
Mirabeau^  par  Mgr  Ricard,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  profes- 
seur honoraire  aux  Facultés  d'Aix  et  de  Marseille.  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1888,  in-12  de  iv-292  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'abbé  Maury  a  été  à  la  Constituante  le  plus  éloquent  orateur  de  la  droite. 
Né  dans  le  Comtat  en  17A6,  fils  d'un  modeste  artisan  de  la  petite  ville  de 
Yabréas,  élevé  gratuitement  par  l'Église,  il  n'avait  pas  lardé  à  se  distinguer 
par  ses  succès;  puis  bientôt  ces  triomphes  de  province  ne  lui  avaient  pas 
suffi  et  il  était  veau  demander  à  la  grande  ville  la  gloire  et  la  fortune.  De- 
venu rapidement  célèbre,  prédicateur  de  la  Cour,  lauréat,  puis  membre  de 
l'Académie,  il  semblait  appelé  à  la  carrière  brillante,  mais  pacifique,  des 
lettres  et  de  la  chaire,  lorsque  la  Révolution  vint  ouvrir  un  nouveau  champ 
à  son  activité.  Nommé  député  aux  États-généraux,  par  le  clergé  du  bail- 
lage  de  Péronne,  il  y  fut,  dès  le  début,  l'adversaire  de  Mirabeau,  de  Bar- 
nave,  de  Lamelh  et  des  principaux  orateurs  de  la  gauche.  Les  droits  du 
trône  et  de  l'autel  n'eurent  pas  de  défenseur  plus  résolu;  toujours  sur  la 
brèche,  il  était  prêt  à  répondre  à  toute  attaque.  Son  éloquence  entraînait 
l'Assemblée,  sa  voix  puissante  dominait  le  tumulte,  ses  réparties  spirituelles 
et  incisives  en  imposaient  même  à  la  populace.  On  connaît  sa  fameuse  ré- 
plique aux  aboyeurs  qui  criaient  :  «  L'abbé  Maury  à, la  lanterne!  »  —  «  En 
vcrrez-vous  plus  clair?  »  Les  applaudissements  succédèrent  aux  huées. 
Mais,  dans  l'histoire,  la  gloire  de  Maury  a  été  un  peu  éclipsée;  elle  a  été 
laissée  dans  l'ombre  comme  il  arrive  souvent  aux  causes  vaincues.  C'est 
cette  injustice  que  Mgr  Ricard  a  entrepris  de  réparer,  d'abord  dans  des 
leçons  aux  Facultés  d'Aix  et  de  Mar.seille,  puis  dans  le  volume  très  intéres- 
sant que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Nous  aimerions  cependant  que  l'au- 
teur indiquât  ses  sources;  car  quelques-unes  nous  paraissent  suspectes. 
Nous  lui  signalerons,  entre  autres,  une  erreur,  qu'il  sera  d'ailleurs  facile  de 
rectifier.  Il  raconte,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité,  une  scène  qui  se 
serait  passée  entre  Maury  et  Mirabeau,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  le  12  oc- 
tobre 1789,  au  sortir  de  l'Assemblée.  A  celte  date,  l'Assemblée  était  encore 
à  Versailles;  elle  ne  vint  à  Paris  que  le  19  octobre  et  ne  siégea  au  Manège 
des  Tuileries  fiue  le  G  novembre.  Mais  il  y  a,  dans  un  autre  discours  de 
Maury,  un  axiome  qu'il  faut  retenir  et  qu'il  peut  ôlre  bon  de  méditer  aujour- 
d'hui :  «  En  fait  de  gouvernement,  la  nature  n'a  laissé  d'option  à  la  France 
qu'entre  la  monarchie  et  l'anarchie.  »  M.  de  la  R. 


—  177  — 


CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE.  —  M.  Auguste  Nicolas,  né  à  Bordeaux  en  1807,  ancien  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  l^aris,  est  mort  le  IS  janvier,à  Versailles.  M.  Au- 
guste Nicolas  a  consacré  sa  longue  et  laborieuse  carrière  à  la  défense  de  la 
doctrine  catholique  et  a  lait  paraître  plusieurs  travaux  apologétiques  d'une 
grande  valeur,  dont  quelques-uns  ont  été  souvent  réimprimés.  Voici  l'indi- 
cation de  ses  principales  publications  :  Du  Tour  des  enfants  trouvés,  cl  de  l'ar- 
rêté de  M.  le  préfet  du  département  de  la  Gironde  {imO,  in-8);  —  Étude  sur 
Maine  de  Biran,  d'après  le  journal  intime  de  ses  pensées  publié  par  Ernest  Na- 
ville  (1838,  in-12);  —  Étude  sur  Eugénie  de  Guérin  (1863,  in-12)  ;  —  La  Divinité  de 
Jésus-Christ.  Démonstration  nouvelle  tirée  des  dernières  attaques  de  l'inerédulité 
(1864,  in-8)  ;  —  L'Art  de  croire,  ou  Préparation  philosophique  à  la  foi  chrétienne 
(1866  et  1867,  2  vol.  in-8  et  in-12j  ;  -  Mémoires  d'un  père  sur  la  vie  et  la  mort 
de  son  fils  {2'  édition,  1869,  in-12)  ;  —Du  protestantisme  et  de  toutes  les  hérésies 
dans  leur  rapport  avec  le  socialisme,  précédé  de  l'examen  d'un  récit  de  M.  Guiz-ot 
(3«  édition,  1869,  2  vol.  in-12);  -  La  Vierge  Marie  et  le  plan  divin;  nouvelles 
études  philosophiques  sur  le  christianisme  (2»  édition,  1S70,  4  vol.  in-12)-  — 
VÉtat  sans  Dieu,  mal  social  de  la  France  (3«  édition,  1873,  in-12);  —  La  Monar- 
chie et  la  question  du  drapeau  (1873,  in-8);  -  La  Révolution  et  l'Ordre  chrétien 
(2«  édition,  ly74,  in-12)  ;  —  Études  philosophiques  sur  le  christianisme  (23^  édi- 
tion, 1873,  4  vol.  in-8);  —Jésus-Christ.  Introduction  à  l'Évangile  étudié  et  médité 
à  l'usage  des  temps  nouveaux  (2-  édition,  1873  ,  in-12)  ;  -  La  Raison  et  l'Évan 
gile,  s^iivi  de  considérations  sur  les  Universités  catholiques  (1876,  in-8)-  — 
VEtat  contre  Dieu.  La  Révolution  dénoncée  par  elle-même  (1879,  in-12)  ;  —  Rome 
et  la  Papauté  (1883,  in-8). 

—  L'Académie  française  vient  d'éprouver  un  nouveau  deuil  :  M.  Eugène- 
Marin  Labiche,  l'un  des  quarante  immortels,  né  à  Paris,  le  3  mai  1813,  est 
mort  dans  cette  ville  le  24  janvier.  L'auteur  dramatique  si  aimé  des  habi- 
tués du  théâtre  du  Palais-Royal  et  des  autres  scènes  de  ce  genre  avait  dé- 
buté dans  la  carrière  littéraire  par  quelques  nouvelles  publiées  dt..ns  divers 
journaux  ;  il  se  consacra  bientôt  exclusivement  au  vaudeville.  M.  Labiche  a 
écrit,  soit  seul,  soit  en  collaboration  avec  MM.  Blainville,  Deiacour,  Duma- 
noir,  Marc-Michel,  un  très  grand  nombre  de  pièces,  presque  toutes  remar- 
quables par  une  grande  finesse  d'esprit,  un  style  vif  et  alerte,  applique  par- 
fois à  des  données  un  peu  trop  «  gauloises.  » 

—  M.  François-Régis  Chaxtelauze,  né  à  Montbrison,  en  1820,  est  mort  à 
Paris,  le  3  janvier.  M.  Chantelauze  a  étudié  principalement  l'histoire  des 

grands  personnages  poli  tiques  du  xviieetduxviipsiecle.il  laisse  d'importantes 
publications  :  Le  Père  de  la  Chaise,  confesseur  de  Louis  XI  F.  Études  d'histoire 
religieuse, lettres  et  documents  inédits  (18.j9,  in-8;  ;—iV/arie  Stuart,  son  procès  et  son 
exécution,  d'après  le  journal  médit  de  Bourgoing,  son  médecin,  la  correspon- 
dance d'Amyas  Paulet,  son  geôlier,  et  autres  documents  nouveaux  (1876,  in-8)  •— 
Monsieur  Paul  Sauzet,  ancien  président  de  la  Chambre  des  députés  (1876,  in-12)  - 
—  Le  Cardinal  de  Retz  et  l'Affaire  du  chapeau  ;  étude  historique  suivie  des  corres- 
pondances inédiles  de  Retz,  de  Mazarin,  etc.  (1878,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Cardinal  de 
Retz  et  ses  missions  diplomatiques  à  Rome  (1879,  in-8)  ;  —  Louis  XIV  et  Marie 
Mancini  (1880,  in-8);  -  Saint  Vincent  de  Paul  et  les  Gondi,  d'après  de  nou- 
veaux documents  (1882,  in-8);  -  Louis  XVIL  son  enfance,  sa  pHson  et  sa  mort 
au  Temple  (1884,  in-8  avec  portrait;  ;  -  Portraits  historiques,  Philippe  de  Com- 
mynes,  le  grand  Condé,  Mazariyi,  Frédéric  II,  Louis  XV  et  Marie-Thérèse  (1886 
FÉVRIER  1888.  j    m   ^2  ' 
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ia-8)  ;  —  Les  Derniers  Chapitres  de  mon  «  Louis  XVII,  »  découverte  des  ossements 
du  Dauphin  en  48i6  dans  le  cimetière  Sainte- Marguerite  (1887,  in-8). 

—  M.  Henri  de  Pêne,  rédacteur  du  Gaulois,  né  à  Paris,  le  23  avril  1830,  est 
mort  le  26  janvier.  La  cause  royaliste  perd  en  lui  l'un  de  ses  plus  vaillants 
défenseurs.  M.  de  Pêne  était  sur  la  brèche  depuis  1849,  époque  à  laquelle  il 
devint  secrétaire  de  la  rédaction  de  VOpinion  publique,  dirigée  par  M.  Nette- 
ment. Il  a  ensuite  collabore  à  un  grand  nombre  de  périodiques  sous  divers 
pseudonymes  :  Marie,  Nemo,  au  Figaro  ;  Elmire,  à  V Indépendance  belge  ;  Fre- 
derick, H.  de  Nauheim,  à  la  Revue  européenne  ;  Monsieur  Maxime,  Ch.  De- 
mailly,  et  baron  Grog,  au  Gaulois  ;  B.  Loustalot,  au  Paris-Journal  ;  Henri 
Desroches,  au  Constitutionnel.  Il  était  en  dernier  lieu  rédacteur  en  chef  du 
Gaulois,  du  Paris-Journal  et  du  Clairon,  dont  les  lecteurs  ont  pu  apprécier 
son  talent  si  varié  et  si  fécond.  M.  de  Pêne  a  réuni  un  certain  nombre  de 
ses  chroniques  dans  plusieurs  volumes  :  Paris  intime,  Paris  aventureux,  Paris 
viveur,  etc.  (1859-1864)  et  fait  paraître,  il  y  a  trois  ans,  un  grand  travail  his- 
torique :  Henri  de  France  (1884,  in-4),  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

—  M.  le  vicomte  Gustave-Louis-Marie  de  Ponton  d'Amécourt,  président 
de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  né  à  Paris,  en 
18215.  est  mort  à  Trilport,  près  Meaux,  le  20  janvier.  Archéologue  distingué, 
il  a  réuni  une  magnitique  collection  de  monnaies  anciennes,  et  publié  d'im- 
portants travaux  sur  la  numismatique  mérovingienne  et  carolingienne  : 
Lettre  à  M.  Anatole  de  Barthélémy  sur  les  monnaies  méroviiigiennes  du  Palais  et 
de  l'École  (1862,  in-8)  ;  —  La  Conquête  de  Vair  par  l'hélice,  exposé  d'un  nouveau 
système  d'aviation  (1863,  in-8)  ;  —  Essai  sur  la  numismatique  mérovingienne 
comparée  à  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours.  Lettre  à  M.  Alfred  Jacobs  (1864, 
in-8)  ;  —  Excursion  numismatique  dans  la  Bourgogne  du  vil*  siècle  (1866,  in-8 
avec  une  carte  et  4  pi.)  ;  —  Recherches  sur  les  monnaies  mérovingiemies  de  Tou- 
raine  (1872,  in-8  avec  une  carte)  ;  —  Description  raisonnée  des  monnaies  méro- 
vingiennes de  Chalon-sur-Saône  (1874,  in-8  avec  5  pi.)  ;  —  Numismatique  mé- 
rovingienne. Le  Monétaire  Abbon.  Recherches  sur  l'origi7ie  et  la  filiatio7i  des  types 
des  premières  monnaies  carlovingiennes  (1874,  in-8  avec  108  vign.)  ; —  Monnaies 
mérovingiennes  du  Gévaudan  (1883,  in-8  avec  b  pi.)  ;  —  Recherche  des  monnaies 
mérovingiennes  de  Cennomanicum  (1883,  in-8)  ;  —  Monnaies  de  l'heptarchie  an- 
glo-saxonne; un  triens  de  Winchester  {royaume  de  Wessex  (1884,  in-8  avec  flg.). 

—  M.  Hippolyte  Noiret,  agrégé  de  l'Université,  membre  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome,  est  mort,  à  Tàge  de  23  ans,  le  9  janvier,  à  Venise,  où  il  pour- 
suivait des  recherches  sur  l'histoire  de  la  Crète  pendant  la  domination  vé- 
nitienne. Il  venait  de  publier  Huit  lettres  inédites  de  Démélrius  Chalcondyle, 
dans  le  dernier  fascicule  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  publiés  par 
l'École  française  de  Rome  (1887),  et  allait  corriger  les  épreuves  d'un  volume 
de  Lettres  inédites  de  Michel  Apostoli,  qui  paraîtra  dans  la  Bibliothèque  des 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  du  peintre  Edouard  de  Beaumont,  né  à 
Lannion  (Côles-du-Nord),  en  1824,  à  la  fois  peintre,  littérateur  et  historien, 
à  qui  on  doit  notamment  une  Notice  sur  les  gens  de  guerre  du  comté  de  Saint- 
Paul  qui  sont  enfouis  à  Coucy  depuis  i-in  (1883,  in-4  avec  plan  et  vignette), 
mort  à  l'âge  de  67  ans  ;  —  de  M.  Pierre  Bouvkrat,  ancien  rédacteur  en  chef 
de  l'Union  savoisienne,  mort  à  Genève  ;  —  de  M.  le  général  Bhunon,  né  à 
Nantes,  qui  laisse  un  travail  intitulé  :  Journal  de  siège  du  fort  de  Vanves, 
dont  il  avait  été  commandant  en  1870-71,  mort,  à  Montpellier,  à  l'Age  de 
67  ans;  —  de  M.  Dally,  fondateur  de  la  Société  d'anthropologie,  connu  par 
ses  travaux  sur  l'enseignement  de  la  gymnastique,  mort  à  l'Étang-la- Ville, 
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près  jMarly,  à  l'âge  de  ij-'»  ans  ;  —  de  M.  Dutaillis,  décédé  à  Chauny,  a 
60  ans,  auteur  de  recherches  historiques  sur  les  cloches,  les  proverbes,  les 
locutions  populaires,  etc.  ;  —  de  M.  Tabbé  Augustin  Jaubert,  chanoine  ho- 
noraire de  Périgueus,  écrivain,  poète  et  compositeur  de  talent,  mort  à  l'âge 
de  8'i  ans  ;  —  de  M.  Claudius  Lavekgxe,  né  en  1813,  peintre  sur  verre  et 
critique  d'art  distingué,  mort  à  l'âge  de  74  ans  ;  —  de  M.  Sévérin  Leroy, 
auteur  de  travaux  sur  l'agriculture,  mort  à  Paris,  le  20  janvier;  —  de  M.  le 
comte  Anatole  de  Melun,  qui  laisse  un  ouvrage  sur  la  Sœur  Natalie,  fonda- 
trice de  la  conrjrégation  des  Filles  de  C Enfant-Jésus  à  Lille  (18u9,  in-12  avec  por- 
trait), mort  à  l'âge  de  81  ans,  à  Brumetz,  près  Paris  ;  -  de  M.  x\uguste 
Maquet,  le  principal  collaborateur  d'Alexandre  Dumas  père,  né  à  Pari?, 
le  13  septembre  1813,  auteur  de  nombreux  romans  et  d'une  Histoire 
de  la  Bastille  (2^  édition,  187b,  in-4),  mort  à  son  château  de  Sainte-Mesme 
(Seine-et-Oise)  ;  —  de  M.  Emile  Planât,  connu  sous  le  nom  de  Marcelin, 
fondateur  de  la  Vie  parisienne,  mort  à  l'âge  de  59  ans  ;  —  de  M.  Jules  Ray- 
NAUD,  né  à  Trans  (Var),  professeur  à  l'École  supérieure  de  télégraphie  au 
ministère  des  postes  et  télégraphes,  qui  a  traduit  de  l'anglais  plusieurs  ou- 
vrages ;  —  de  Mgr  Tricoche,  né  à  Marseille  en  1801,  qui  laisse  d'intéres- 
sants écrits  sur  ses  missions,  mort  dans  le  département  du  Cher  ;  —  de 
M.  l'abbé  Urbe,  supérieur  du  petit  séminaire  de  La  Chartreuse  (Haute-Loire), 
vicaire  général  de  Mgr  l'évêque  du  Puy,  qui  laisse  plusieurs  discours  pro- 
noncés aux  distributions  de  prix  de  l'établissement  qu'il  dirigeait  avec  un 
grand  dévouement,  mort  dans  sa  67°  année  ;  —  de  M.  Vexet,  collaborateur 
du  journal  le  Monde. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  :  de  M.  John-Andrews  Dale,  philologue 
qui  a  spécialement  étudie  i'idiome  anglo-saxon,  mort  le  o  janvier,  à  Oxford, 
âgé  de  71  ans;  —  du  publiciste  Lars  Dilling,  m  jrt  le  16  décembre,  à  Berhn, 
âgé  de  37  ans;  —  de  M.  Karl  Fidler,  ancien  chef  de  section  au  ministère  de 
rinslruction  publique  d'Autriche,  à  qui  on  doit  des  traductions  de  poésies 
italiennes,  mort  le  19  décembre,  à  Vienne,  dans  sa  70»  année  ;  —  du  peintre 
écossais  M.  Robtrt  Herdman,  né  en  1829,  membre  de  l'Académie  royale 
d'Edimbourg,  mort  le  11  janvier,  uans  cette  ville;  —  du  D'  Wilhelm  Lipp, 
archéologue  très  estimé,  mort  le  3  janvier,  à  Keszthely  (Hongrie),  à  l'âge 
de  Si  ans;  —  du  D--  F.  Lotheisex,  professeur  de  langues  modernes  à  l'Uni- 
versité de  Vienne,  mort  dans  cette  ville,  le  19  décembre,  dans  saoo°  année; 

—  de  M.  David-M.  Maix,  éditeur  du  Treasury  of  English  Sonnets,  mort  le 
19  janvier,  à 42  ans;  —  de  M.  Nicolas  Saripolos,  né  à  Larnaca,  île  de  Chypre, 
le  25  mars  1817,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques de  Paris;  —  du  poète  James  Smith,  mort  récemment  à  Edimbourg, 
dans  sa  03=  année  ;  —  du  D--  Hugo  Sonnexkalb,  auteur  de  traités  de  méde- 
cine, mort  à  Leipzig,  dans  la  nuit  du  22  au  23  décembre,  à  l'âge  de  72  ans; 

—  de  M.  Balfour  Stewart,  né  à  Edimbourg  en  1828,  auteur  d'ouvrages  rela- 
tifs aux  sciences  physiques,  mort  à  Ballymagawey  (Irlande),  le  21  décembre; 

—  de  M.  F.-J.  WiEDEMAXx,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  mort  dans  celte  ville,  le  29  décembre,  âgé  de  82  ans. 

Institut.  —  Académie  française.  —  L'Académie  a  procédé  le  26  janvier  à 
l'élection  de  trois  membres  en  remplacement  de  MM.  Caro,  de  Viel-Gastel  et 
Cuvillier-Fleury.  —  Fauteuil  de  M.  Caro  :  M.  d'Haussonville  est  élu  par 
23  suffrages  contre  7  donnés  à  M.  Paul  Janet  et  2  à  M.  Mouton.  —  Fauteuil 
de  M.  de  Viel-Castel  :  au  premier  tour  de  scrutin,  l'amiral  Jurien  de  la  Gra- 
vière  a  obtenu  13  voix,  M.  de  Vogiié  10,  M.  Rothau  8,  M.  Mouton  1;  un  se- 
cond tour  de  scrutin  a  donné  15  voix  à  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  13  à 
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M.  de  Vogué,  k  à  M.  Rothan;  au  troisième  tour  de  scrutin,  l'amiral  Jurien 
de  la  Gravière  a  été  élu  par  17  voix  contre  12  à  M.  de  Vogiié  et  3  à  M.  Rolhan. 

—  Fauteuil  de  M.  Cuvillier-Fleury  :  M.  Jules  Clarelie  est  élu  par  20  voix 
contre  8  à  M.  J.-J.  Weiss  et  2  à  M.  Mouton. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Dans  la  séance  du  30  décembre, 
M.  d'Hervey  de  Saint-Denis  a  été  élu  président  pour  l'année  1888,  M.  Bar- 
bier de  Meynard,  vice-président. 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Dans  la  séance  du  31  décembre, 
M.  Fustel  de  Goulanges  a  été  élu  président  pour  l'année  1888,  et  M.  Fran- 
cisque Bouillier,  vice-président.  —  Le  14  janvier,  l'Académie  a  procédé  à  la 
nomination  d'un  membre  dans  la  section  de  législation  en  remplacement  de 
M.  Batbie.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  de  Franqueville  a  obtenu  16  voix, 
M.  Colmet  de  Santerre  7,  M.  Humbert  6,  M.  Ducrocq  5,  et  1  bulletin  blanc. 
Au  second  tour  de  scrutin,  M.  de  Franqueville  a  été  élu  par  21  suffrages 
contre  11  à  M.  Colmet  de  Sanlerre,  3  à  M.  Ilumbert  et  1  à  M.  Ducrocq. 

Société  de  l'Ëgole  des  chartes.  —  Dans  la  séance  du  29  décembre,  M. 
d'Arbois  de  Jubainville  a  fait  une  communication  dont  les  conclusions  ten- 
dent à  diminuer  daus  une  certaine  mesure  l'autorité  de  César,  considérée 
comme  une  des  sources  de  notre  histoire  nationale;  il  a  été  amené  à  penser 
que  notamment  le  passage  relatif  aux  sacrifices  humains  chez  les  Gaulois 
a  été  copié  très  probablement  dans  Posidonius,  et  par  suite  que  César  rap- 
porte souvent  un  état  de  choses  antérieur  à  celui  dont  il  a  été  le  témoin. 

Le  Congrès  bibliographique  international  du  3-G  avril  1888.  —  Nous 
avons  obtenu  de  la  Commission  d'organisation  du  Congrès  bibliographique 
international  l'autorisation  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du  Pobjbiblion 
la  liste  des  rapports  actuellement  acceptés  par  la  Commission.  Nous 
prierons  en  même  temps  MM.  les  rapporteurs  de  bien  vouloir  adresser 
leurs  manuscrits,  d'ici  le  15  mars,  à  M.  Alexis  Delaire,  secrétaire  général 
du  Congrès  (195,  boulevard  Saint-Germain).  Les  abonnés  du  Pobjbiblion, 
désireux  de  recevoir  le  volume  qui  contiendra  les  rapports  imprimés, 
devront  faire  parvenir  leur  adhésion  à  la  même  adresse,  le  plus  tôt  possible; 
ils  ne  contracteront  d'autre  obligation  que  celle  de  verser  une  somme  de 
10  francs  entre  les  mains  du  trésorier  du  Congrès.  —  Voici  la  liste  des  rap- 
ports, communiquée  par  la  Commission  d'organisation  :  Apologétique  :  M.  le 
chanoine  Duilhé  de  Saint  Projet.—  Études  sur  le  droit  depuis  iS7S:M.  B.  Terrât. 

—  Droit  international  :  M.  le  baron  d'Avril.  —  Philosophie  :  M.  Léonce  Cou- 
ture. —  Philosophie  thomiste  :  M.  Domet  de  Verges.  —  Enseignement  secon- 
daire :  M.  Silvy.  —  Enseignement  primaire  :  M.  l'abbé  Allain.  —  Economie 
politique  et  sociale  :  M.  C.  Jannet.  —  Biologie  :  M.  Gedoelst.  —  Mathématiques  : 
M.  Ilumbert.  —  Astronomie  :  M.  Vicaire.  —  Chimie  :  M.  l'abbé  Godefroy.  — 
Géologie  :  M.  Emmanuel  de  Margerie.  —  Anthropologie  el  archéologie  préhisto- 
rique :  M.  Ad.  Arcelin.  —  Médecine  :  M.  le  docteur  Ferrand.  —  Beaux-Arts  : 
M.  de  la  Tour.  —  Littérature  ancienne  :  M.  Huit.  — Eludes  celtiques  :  M.  Emile 
Ernault.  —  Linguistique  :  le  R.  P.  Gara,  S.  J.  —  Poésie  liturgique  :  M.  l'abbé 
E.  Misset.  —  Litliralure  épique  du  moyen  âge  :  M.  Léon  Gautier.  —  Le  Roman 
contemporain  :  M.  Boissin.  —  Littératures  vxcridionalcs  :  M.  le  comte  de  Puy- 
maigre.—  Littérature  flamande  :  M.  le  baron  Jean  Bélhunede  Villiers.—  Littéra- 
ture Scandinave:  M.Beauvois.  —  Littérature  slave  :Iq  R.  P.  Martinov.  —Études 
assyriologiques  :  le  R.  P.  Delattre.  —  Littérature  canadienne  :  M.  E.  Rameau. 

—  Géographie  et  Voyages  :  M.  le  comte  de  Bizemont.  — .  Antiquités  chrétiennes  : 
M.  P.  Allard.  —  Histoire  ecclésiastique  :  M.  II.  de  l'Épiuois.  —  Sources  de  l'his- 
toire de  France  :  M.  A.  Le  Vavusseur.  —   Histoire    mérouingiennc  et  ca7-olin- 
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gienne  :  M.  G.  Kurth.  —  Histoire  moderne  :  M.  Baguenault  de  Puchesse.  — 
Histoire  de  la  Révolution  :  M.  Maxime  de  la  Rocheterie.  —  Paléographie  el 
diplomatique  :  M.  le  comte  A.  de  Bonrmont.  —  Numismatique  :  M.  A.  de  Bar- 
thélémy. —  Épigraphie  romaine  :  le  R.  P.  Thédenat.  —  Congrès  scientifiques  : 
M.  le  comte  de  Marsy.  —  Bibliothèques  populaires  en  France  :  M.  Léon  Robelin. 
—  Les  Publications  périodiques  populaires  en  France  :  M.  le  baron  de  Claye.  — 
Littérature  populaire  en  Angleterre  :  M.  G.  Masson.  —  Littérature  populaire 
des  pays  Scandinaves  :  M.  l'abbé  Braun.  -  Travaux  bibliographiques  en  France  et 
à  Vétranger  :  M.  Henri  Stein.  —  Le  Valentin  Haiig,  le  Louis  Braille  et  les  publi- 
cations analogues  :  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  ;  —  La  Société  bibliographique 
depuis  4818  :  il.  de  Dubor.  —  Organisation  provinciale  de  la  Société  bibliogra- 
phique :  M.  le  marquis  de  Beaucourt.  —  Conférences  d'études  historiques  : 
M.  P.  Guilhiermoz.  —  La  Société  bibliographique  belge  :  M.  G.  Kurth.  —  Société 
des  unio7is  de  la  paix  sociale  et  sociales  analogues  :  M.  Delaire.  —  Société  de 
Saint-Thomas  d'Aquin  :  M.  l'abbé  Faugère.  —  Sociétés  d'art  chrétien  :  M.  le 
baron  d'Avril.  —  Sociétés  d'étude  et  de  propagande  d'Espagne  :  M.  Orti  y  Lara. 
Calholic  Truth  Society  :  M.  le  comte  de  Bizemont.  —  Sociétés  d^étudc  et  de  pro- 
pagande des  pays  Scandinaves  :  M.  l'abbé  Braun.  —  Sociétés  d'étude  et  de  propa- 
gande de  l'Amérique  du  Sud  :  M.  E.  Michel.  —  Type  d^une  Société  d'étude  et  de 
production:  M.  Marius  Sepet.  —  Le  volume  gr.  in-8,  qui  contient  \Q?,Travaux 
du  Congrès  bibliographique  international  tenu  à  Paris  du  4"  au  4  juillet  4878 
ne  renferme  pas  moins  de  o76  p.;  il  est  à  présumer  que  le  recueil  des  rap- 
ports acceptés  au  Congrès  de  1878  ne  lui  sera  pas  inférieur  comme  étendue  ; 
nous  laisserons  à  nos  lecteurs  le  soin  d'en  établir  la  valeur,  d'après  les 
noms  que  nous  venons  d'énumérer. 

Concours  et  Prix.  —  L'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Caen  décernera  en  1889  le  prix  Lair  à  l'auteur  de  la  meilleure  Étude  sur  Tho- 
mas Corneille.  Ce  travail  devra  comprendre  ses  traductions,  ses  ouvrages  de 
grammaire  et  ses  travaux  géographiques  ;  le  prix  est  de  2,000  fr.  ;  les  Mé- 
moires devront  être  envoyés,  au  plus  tard,  le  30  juin  1889. 

—  Voici  les  sujets  mis  au  concours  par  l'Académie  de  Marseille  :  1°  Pour 
1888  :  Prix  de  poésie.  Le  Mistral  et  Notre-Dame  de  la  Garde;  Prix  scienti- 
fique :  Utilisation  des  eaux  d'égoùls;  —  20  Pour  18S9: poésie:  La  Sainte  Baume; 
éloquence  :  Joseph  Méry ;  science  :  Emploi  de  l'eau  courante. 

—  On  annonce  aussi,  pour  fin  avril,  la  reprise  des  «  Jeux  floraux  de  Mar- 
seille, »  Interrompus  par  la  mort  du  regretté  Saurel,  leur  fondateur. 

—  Signalons  enfin  les  prix  distribués  par  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, une  jeune  société  très  vaillante,  où  Fou  travaille  beaucoup  et  utile- 
ment pour  les  intérêts  littéraii'es  de  la  région. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.— 
Dans  la  séance  du  13  janvier,  M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  notice  sur  deux 
inscriptions  trouvées  à  Feurs  (Loire).  M.  Perrot  communique  une  étude  de 
M.  de  la  Blanchère  sur  des  carreaux  de  terre  cuite  trouvés  en  Tunisie.  — 
Dans  la  séance  du  20  janvier,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  entretenu  l'Aca- 
démie des  noms  de  deux  vêtements  usités  au  moyen  âge  :  les  braies  et  les 
houzeaux;  ces  deux  noms  viennent  de  deux  mots  gaulois.  —  Le  27  janvier, 
M.  Renan  a  communiqué  à  ses  confrères  une  étude  sur  une  inscription 
bilingue,  phénicienne  et  grecque,,  trouvée  au  Pirée.  M.  Salomon  Reinach 
a  donné  lecture  d'un  Mémoire  sur  diverses  œuvres  de  la  sculpture  antique. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
—  Dans  la  séance  du  21  janvier,  M.  Levasseur  entretient  l'Académie  de  l'in- 
fluence de  la  productibilité  du  travail  sur  le  taux  des  salaires.  M.  Boutroux 
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a  ensuite  communiqué  une  étude  sur  le  philosophe  allemandJacobBœhme. 
—  Dans  la  séance  du  28  janvier,  M.  Arthur  Desjardins  a  entretenu  l'Aca- 
démie du  Manud  de  l'adminislralion  des  mines,  par  M.  Burin  des  Roziers. 

Les  Correspondants  de  Peiresc  —  L'écho  de  notre  dernier  article  (t.  L, 
p.  178)  n'est  pas  encore  affaibli  que  nous  avons  à  annoncer  un  nouveau  fas- 
cicule, le  14»,  consacré  à  Samuel  Petit .  Ce  sont  les  Lettres  inédiles  écrites,  de 
Nîmes  et  de  Paris,  à  Peiresc,  de  1630  à  1657  (extrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Nîmes,  1886,  in-8  de  67  p.).  Pour  la  circonstance,  comme  pour  le  rabbin 
Azubi,  l'éditeur  a  prié  un  collaborateur  de  présenter  aux  lecteurs  le  pasteur 
de  Nimes,  <^  Musarum  mystatogatulus  !  »(p.  11).  Ce  savant  (c'est  là  ce  que  veut 
dire  le  vocable  précédent)  «  eut  six  enfants,  dont  un  sur  le  lard,  et  lit  six 
gros  livres,  dont  un  est  resté  inédit  (p.  17).  »  Samuel  f.iillit  devenir,  lui  mi- 
nistre protestant,  le  bibliothécaire  d'un  prince  de  la  S.  E.  R.  Et  ce  futle  car- 
dinal qui  fit  les  avances  (p.  21).  Mais  i!  préféra  rester  et  mourir  là  où  il  avait 
vécu,  à  Nîmes.  Sa  correspondance  avec  Peiresc  «  montre  sur  le  vif  comment 
Peiresc  comprenait  et  pratiquait  son  rôle  d'initiation  et  d'encouragement  à  la 
science.  Ces  lettres  font  honneur  à  celui  qui  les  a  écrites  :  elles  grandissent 
celui  qui  les  a  reçues  (p.  23).  »  Telle  est  l'œuvru  de  M.  Mandrin.  M.  Tamizey 
de  Larroque  s'est  chargé  des  notes.  Nous  ne  parlons  pas  de  celles  d'érudi- 
tion. Il  y  en  a  toujours  de  spirituelles  (p.  Ao,  n»  8)  au  milieu  des  savantes.  — 
Nous  joignons  à  ce  fascicule  les  Im'pressions  de  vorjage  de  Pierre  Gassendi,  un 
autre  correspondant  de  Peiresc,  dans  la  Provence  alpestre,  extrait  des  Annales 
des  Basses-Alpes  (in-8  de  36  p.).  Gomme  il  y  avait  là  quelques  pages  véritable- 
ment intéressantes,  l'intelligent  éditeur  a  été  plus  sobre  de  notes  et  a  sou- 
vent laissé  parler,  tout  seul,  l'auteur. 

A  PROPOS  DE  Port-Royal-des-Champs.  —  Le  Correspondant  a  publié  dans 
son  numéro  du  23  décembre  1887  un  article  intitulé  :  Racine  écolier.  L'auteur 
de  ce  travail  est  M-  Maurice  Henriel,  qui  nous  apprend ,  entre  autres  choses 
nouvelles,  que  l'abbaye  de  Port-Royal  était  habitée  par  des  religieux.  «  Il 
était  tout  naturel,  dit-il,  qu'on  le  confiât  (Jean  Racine)  aux  religieux  de  cette 
maison  fameuse,  car  sa  famille  était  depuis  longtemps  déjà  en  étroite  rela- 
tion d'amitié  avec  eux.  C'est  à  la  Ferté-Milon  que  Claude  Lancelot,  Antoine 
le  Maître  et  M.  de  Séricourl  se  réfugièrent  lorsqu'ils  furent  chassés  de  leur 
monastère  en  1638  (p.  1077)...  »  «  La  persécution  dont  les  religieux  du  mo- 
nastère (de  Port-Royal-des-Champs)  sont  l'objet  en  lGo6  fournit  à  leur  élève 
l'occasion  d'écrire  l'élégie  ad  Chrisium  (p.  1088).  »  Ainsi  après  tout  ce  qui  a 
été  écrit,  même  de  nos  jours,  sur  l'abbaye  de  Port-Royal-des-Champs,  une 
Revue  sérieuse  publie  encore  des  travaux  dans  lesquels  la  vérité  historique 
est  aussi  peu  respectée.  N'est-il  pas  également  contraire  à  la  vérité  dogma- 
tique de  parler  de  persécution  pour  désigner  les  efforts  tentés  par  l'autorité 
ecclésiastique  et  civile,  afln  de  ramener  à  l'orthodoxie  des  hérétiques  dan- 
gereux pour  la  foi  et  le  repos  de  la  société? 

Ouvrages  mis  a  l'Index.  —  Par  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  de 
rindex,  en  date  du  7  septembre,  auquel  le  Saint-Père  a  donné  son  approba- 
tion le  20  décembre,  les  ouvrages  suivants  ont  été  mis  à  l'index  :  Histoire 
d'Israël,  par  E.  Ledrain.  Première  et  deuxième  parties  (Paris,  Alphonse  Le- 
merrc,  1870-1882);  —  Les  Origines  de  l'histoire  d'apri-s  la  Bible  et  les  traditions 
des  peuples  oricntaua: ,  par  Franrois  Lenormant.  Vol.  I.  —  De  la  création  de 
Phomme  au  déluge.  Vol.   IL   L'Humanité  nouvelle  et    la  dispersion  des  peuples 

Paris,  IBSO-ISS^.)  M.  F.  Lenormant  s'est  rétracté  avant  sa  mort;  — Les  Saints 
évangiles,  par  Henri  Lasserre,  traduction   nouvelle  (Paris,  18S7)  ;  —  Los  Se- 
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cretos  de  la  confession  (Madrid,  G.  Osier,  1886)  ;  -  El  Sacramento  Espureo  (Ma- 
drid, Ramon,  1887),  pseudonimo  auctore  presbytero  Constantio  Miralta. 

Paris.  —  On  sait  que  l'administration  de  la  Bibliothèque  nationale  a  fait 
mettre  dans  la  salle  de  travail  de  la  rue  Richelieu  deux  catalogues  sur 
fiches  desiinés  à  tenir  les  lecteurs  au  courant  des  nouvelles  acquisitions.  Il 
y  a  une  série  .spéciale  de  fiches  pour  les  ouvrages  imprimés  en  France,  et 
une  autre  pour  les  ouvrages  imprimés  à  l'étranger;  ces  deux  catalogues 
sont  classés  d'après  des  procédés  absolument  difi'érents.  Les  fiches  dos  ou- 
vrages imprimés  en  France  forment  une  seule  série  continue  et  sont  rangées 
d'après  des  vedettes  reproduisant  le  mot  ou  les  mots  typiques  du  titre;  les 
fiches  des  ouvrages  imprimés  à  l'étranger  forment  autant  de  séries  dis- 
tinctes qu'il  y  a  de  divisions  dans  un  cadre  de  classement  méthodique 
établi  à  cet  effet  et  mis  à  la  disposition  des  lecteurs  ;  ce  cadre  de  classement, 
quoique  présentant  de  sérieux  avantages,  a  semblé,  paraît-il,  compliqué; 
l'on  a  résolu  de  l'abandonner  et  de  réunir  dans  un  même  catalogue  les  fiches 
des  ouvrages  imprimés  en  France  et  celles  des  ouvrages  imprimés  à  l'é- 
tranger, en  appliquant  à  cette  série  unique  le  classement  par  vedettes, 
reproduisant  les  mots  typiques,  ou,  le  cas  échéant,  la  traduction  française  de 
ces  mots.  On  a  aussi  établi  un  système  de  renvois  destinés  à  faciliter  les 
recherches;  sauf  exceptions  dûment  motivées,  il  ne  sera  fait  qu'un  seul 
renvoi  à  la  fiche  principale.  Ajoutons  que  la  décision  qui  vient  d'être  prise 
aura  un  effet  rétroactif,  puisque  les  fiches  des  livres  imprimés  à  l'étrauger 
acquis  depuis  1879  seront  intercalées  dans  le  catalogue  des  ouvrages  im- 
primés en  France. 

—  On  a  retrouvé,  en  classant  les  papiers  de  M.  Léon  Renier,  un  grand 
nombre  d'estampages  d'inscriptions  romaines,  recueiUies  soit  en  France, 
soit  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Ces  documents,  qui  sont  actuellement  con- 
servés dans  Tune  des  salles  de  la  bibliothèque  Mazarine,  sont  destinés  à 
former  le  noyau  d'une  collection  d'estampes  qui  sera  classée  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  un  local  particulier,  ouvert  aux  travailleurs. 

—  En  vente  chez  Quantin  un  volume  de  la  Collection  des  documents  relatifs 
à  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française,  publiée  sous  le  patronage 
du  Conseil  municipal  ;  ce  volume,  intitulé  la  Convocation  de  Paris  aux  der- 
niers États  généraux  (in-8),  forme  le  tome  I"  d'un  recueil  de  textes  sur  les 
Elections  et  les  Cahiers  de  Paris  en  17S9,  et  renferme  des  documents  mis  en 
ordre  et  annotés  par  M.  Ch.-L.  Chassin. 

—  M.  Henri  de  la  Tour  a  consacré  à  C.-F.  Gaillard  une  étude  importante 
(Paris,  Féchoz,  18S8,  petit  in-8  de  63  p.,  1  héliogravure  de  Dujctrdin,  et  plu- 
sieurs gravures  .  L'artiste  y  est  aussi  bien  mis  en  lumière  que  le  catholique. 
Ce  travail,  lu  le  28  avril  1887,  à  une  séance  de  la  Réunion  artistique  de  la  rue 
de  Sèvres,  a  été  communiquée  la  même  année  à  l'Assemblée  des  catholiques. 
Il  fait  l'objet  de  la  présente  publication  delà  Société  de  Saint-Jean. 

—  La  librairie  E.  Rouveyre  a  annoncé  à  la  fin  de  janvier  la  publication 
d'un  beau  volume  sur  les  Reliures  d'art  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Bou- 
chot, du  cabinet  des  estampes,  dont  la  compétence  en  matière  artistique  est 
bien  connue  (in-8  j.). 

—  M.  de  Nolhac  va  publier  prochainement  le  Mémoire  qu'il  a  lu  à  la  séance 
du  20  novembre  dernier  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  sur 
les  Etudes  grecques  de  Pétrarque.  Ce  Mémoire  a  été  composé  d'après  des  scho- 
lies  inédites  très  abondantes  du  poète  que  M.  de  Nolhac  a  retrouvées  sur  un 
manuscrit  de  Paris. 

—  La  librairie  Firmin-Didot  vient  de  publier  un  fort  beau  volume  illustré 


—  184  — 

de  8  planches  hors  texte  et  de  300  j,a'avures,  sous  ce  titre  :  Vie  de  Léon  XIII, 
son  siècle,  son  pontificat,  son  influence,  composée  d'après  des  documents  authenti- 
ques. L'auteur,  M.  Bernard  O'Reilly,  docteur  en  théologie,  a  fait  paraître  le 
même  ouvrage,  avec  plus  ou  moins  de  luxe,  dans  la  langue  de  six  autres 
pays,  à  New- York  (Webster),  à  Londres  (Sampson  Low),  à  Cologne  (Bachem), 
à  Turin  (Société  typographique),  à  Barcelone  (Espasa),  et  à  Bois-le-Duc  (li- 
brairie catholique.) 

—  M.  J.  Havet  a  publié  sous  le  titre  de /a  Tachy graphie  italienne  du  x'  siècle 
(Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8  de  28  p.  îivec  1  fac-similé),  le  Mémoire 
dont  nous  souhaitions  l'apparition  en  signalant  dans  la  Chronique  du  mois 
d'août  dernier  (p.  183)  la  notice  du  même  auteur  sur  l'Écriture  secrète  de  Ger- 
bert.  Il  résulte  de  ce  Mémoire  que  le  système  d'écriture  secrète  employé  par 
Gerbert  ne  lui  était  pas  particulier,  puisqu'on  le  retrouve  dans  plusieurs 
documents  du  x»  siècle,  notamment  dans  deux  actes  notariés  reproduits  en 
fac-similés  dans  le  tome  XXV  de  la  Miscellanea  di  storia  ilaliana,  publié  par 
la  députalion  royale  d'histoire  de  Turin,  et  dans  deux  autres  pièces  conser- 
vées aux  archives  de  la  cathédrale  d'Asti.  M.  Havet  a  pu  déchiffrer  les  par- 
ties de  ces  divers  documents  restées  inconnues  jusqu'à  ce  jour  et  en  donner 
la  transcription.  Cette  seconde  notice  extraite  comme  la  première  des 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (t.  XV,  4e  série), 
se  termine  par  un  catalogue  des  caractères  connus  de  cette  écriture  sylla- 
bique,  qui  dérive  de  la  notation  tironienne. 

—  La  6«=  livraison  de  1887  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  contient 
une  intéressante  notice  de  M.  H.  Moranvillé,  sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  sur  Guillaume  du  Breuil  et  Robert  d'Artois  (tirée  à  part, 
in-8  de  12  p.).  Ce  Mémoire  explique  la  cause  de  la  disgrâce  subie,  vers  1330, 
par  Guillaume  du  Breuil,  et  nous  apprend  que  le  célèbre  auteur  du  Stijlus 
curie  Parlamenti  fut  compromis  dans  le  procès  intenté  à  Mahaut,  comtesse 
d'Artois,  par  son  neveu,  Robert  d'Artois,  qui,  on  le  sait,  n'hésita  pas  à  faire 
exécuter  des  faux  pour  appuyer  ses  prétentions.  Guillaume  du  Breuil  dut  se 
défendre  de  toute  participation  à  ces  actes  illicites,  et  rédigea  dans  ce  but 
un  Mémoire  justilicatif  fort  curieux,  édité  à  la  fin  de  la  notice  de  M.  Moran- 
villé, qui  donne,  en  outre,  une  reproduction  en  fac-similé  des  premières 
hgnes  de  ce  document  entièrement  autographe,  et  indique  quelques- 
uns  des  procédés  employés  par  les  faussaires  soudoyés  par  Robert  d'Ar- 
tois. 

— M.  LéonLecestre  a  publié  dans  la  hvraison  de  janvier  1888  de  la  Revue  des 
questions  historiques,  \ni  Mémoire  inédit  de  Richelieu  contre  Cinq-Mars,  dont  il 
place  la  rédaction  au  mois  de  novembre  16'»!,  et  non  en  1642,  comme  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  l'avait  proposé  dans  le  tome  VIII  de  la  publication  des 
Lettres  et  Papiers  d^État  du  cardinal  de  Richelieu,  entreprise  par  M.  Avenel 
pour  la  Collection  des  documents  inédits.  Ce  document,  extrait  de  la  collection 
Roudouneau,  conservée  aux  Archives  nationales,  est  composé  de  trois  par- 
ties, dans  lesquelles  le  cardinal  rappelle  les  griefs  que  le  roi  avait  contre 
son  grand  -écuyer,  et  combien  on  a  eu  raison  de  tenir  Cinq-Mars  éloigné  du 
conseil,  et  de  l'écarter  de  la  direction  des  affaires  publiques.  On  ne  possède 
que  la  minute  de  cet  acte,  minute  revue,  corrigée  et  augmentée  par  le  car- 
dinal lui-même  ;  on  ne  saurait  affirmer  qu'il  ait  été  présenté  à  Louis  XIII. 

—  M.  le  vicomte  Henri  Begouen  a  publié  une  brochure  intitulée  :  Mira- 
beau. Rapport  au  nom  du  comité  des  lettres  de  cachet  (Paris,  Larose,  1888,  in-8 
de  24  p.  Extrait  de  la  Revue  d'économie  politique).  Le  manuscrit  de  ce  Rapport 
fait  actuellement  partie  des  Archives  de  la  Banque  de  France  ;  il  est  resté  • 
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absolument  inconnu  de  tous  les  biographes  de  Mirabeau.  M.  le  vicomte  Be- 
gouen  retrace  dans  une  intéressante  introduction  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  a  été  rédigé,  et  croit  pouvoir  lui  assigner  la  date  de  1790.  Parmi 
les  mesures  proposées  dans  ce  rapport,  mentionu'^ns  :  Tab^tlition  de  la  pri- 
son pour  dettes,  le  travail  dans  les  prisons,  l'internement  cellulaire,  la  re- 
mise d'un  pécule  au  libéré,  etc.  On  doit  savoir  gré  à  M.  le  vicomte  II.  Be- 
gouen  d'avoir  édité  ce  texte,  dont  le  manuscrit  a  pendant  si  longtemps 
échappé  à  toutes  les  recherches. 

—  Le  Discouy^s  'prononcé  par  M.  le  duc  de  Broglie,  président  de  la  Société 
d'histoire  diplomatique,  à  l'assemblée  géiiérale  annuelle  de  cette  société,  inséré  d'a- 
bord dans  la  Revue  d^histoire  diplomatique,  a  l'ait  l'objet  d'un  tirage  à  part 
(Paris,  E.  Leroux,  in-8)  qui  nous  a  été  adressé.  Cette  société,  fondée  il  y  a 
un  an,  a  fait  de  rapides  progrès,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  en 
parcourant  la  longue  liste  des  membres  jointe  au  Discours  de  M.  le  duc  de 
Broglie. 

—  La  maison  Quantin  a  annonce,  au  commencement  de  février,  la  publi- 
cation d'une  Bibliographie  des  principales  éditions  originales  d'écrivains  français 
du  XV'  au  xviii"  siècle,  par  M.  Jules  Le  Petit  (gr.  in-8  j.  de  près  de  600  p.). 

—  Le  samedi  4  février,  a  paru  le  premier  numéro  de  Samedi-Revue,  recueil 
hebdomadaire  qui  tiendra  en  France  la  place  qu'occupent  la  Saturday  Revieio 
à  Londres  et  VÉcho  k  Berlin.  Nous  citerons  parmi  les  principaux  collabora- 
teurs de  ce  nouveau  recueil  politique,  littéraire  et  économique  :  MM.  P.  Le 
Breton,  sénateur;  X.  Marmier,  membre  de  l'Académie  française;  Victor 
Fournel,  de  la  Brière,  comte  de  Bizemont,  Edmond  Biré,  Urbain  Guérin, 
Raoul  Loky,  Jules-Marie  Richard,  V.  Tissot.  De  tels  noms  indiquent  suf- 
fisamment la  note  monarchique  et  littéraire  de  Samedi- Revice,  que  nous 
sommes  heureux  de  recommander  spécialement  à  nos  lecteurs.  Ils  y  trou- 
veront un  tableau  fidèle  des  événements  politiques  contemporains  et  du 
mouvement  littéraire.  Voici  le  sommaire  du  premier  numéro  :  Semaine  poli- 
tique, par  M.  P.  Bellet;  —  En  Angleterre,  par  M.  George  Hope;  —  En  Bel- 
gique, par  M.  Van  Buiten;  —  En  Allemagne,  par  M.  Rasoumovski;  —  Causerie 
littéraire,  par  M.  Victor  Fournel  ;  —  Les  Théâtres,  par  M.  Jacques  de  Biez  {Le 
Décoré,  par  M.  Henri  Meilhac,  critique  très  remarquable)  ;  A  travers  les  revues, 
par  Raoul  Loky;  La  Crise  industrielle ,  par  M.  Urbain  Guérin;  ~  L'Italie  con- 
temporaine, par  M.  Jules-Marie  Richard;  —  Michel  (nouvelle  inédite),  par  le 
comte  Léon  Tolstoï.  (Rédaction  :  66,  rue  du  Bac;  administration,  41,  même 
rue  ;  gr.  in-4  de  20  p.  ;  abonnement  annuel  :  16  fr.  pour  Paris,  18  fr.  pour  les 
départements.) 

—  Le  R.  P.  Forbes  a  repris  au  Cercle  catholique  des  étudiants  (18,  rue  du 
Luxembourg)  ses  conférences  philosophiques,  qui  auront  lieu  tous  les  jeudis. 
L'éminent  orateur  traitera  cette  année  l'importante  question  du  Miracle  et 
de  la  Science. 

—  M.  Isidore  Lœb,  professeur  d'histoire  au  séminaire  israéhte  à  Paris, 
vient  d'être  chargé  d'un  cours  libre  de  «  judaïsme  rabbinique  »  à  l'École 
des  Hautes  Études;  il  traitera  cette  année  le  sujet  suivant:  «  Polémiques 
religieuses  eutre  chrétiens  et  juifs  au  moyen  âge,  en  France  et  en  Espagne.  » 
Ce  cours  aura  lieu  tous  les  samedis  matin,  à  9  heures  3/4. 

—  M.  Félix  Labrouche,  ancien  secrétaire  de  l'expo.sition  franco-espagnole 
de  1864,  a  fait  imprimer  récemment  une  brochure  intitulée  :  Enquête  agricole, 
1866-1861.  Aperçus  sur  les  documents  recueillis  à  l'étranger  (in-8  de  16  p.)  ;  nous 
tenons  à  la  signaler  ici  à  cause  des  utiles  renseignements  qu'elle  contient 
sur  l'état  de  l'agriculture  à  l'étranger,  sur  les  lois  et  les  institutions  qui  la 
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protègent  dans  différents  pays,  dont  quelques-unes  pourraient  être  appli- 
quées en  France  avec  profit. 

—  Le  volapùk  et  les  volapùkistes,  qui  naguère  semblaient  sur  le  point  de 
conquérir  le  monde,  ont  eu  à  lutter  dans  ces  derniers  temps  contre  des 
adversaires  acharnés,  et  ce  n'est  pas  sans  quelques  appréhensions  que 
M.  Robert  de  la  Sizeranne  est  descendu  dans  la  lice,  où  combattent  les 
derniers  défenseurs  du  volapiik.  Dans  une  brochure  intitulée  :  Trois  Mots  sur 
le  volapiik  (Paris,  Le  Soudier,  in-12  de  31  p.),  il  soutient  éiiergiquement  que 
le  nouvel  idiome  est  parfait  en  tant  que  langue  commerciale. 

Anjou.  —  M.  le  baron  Sébastien  de  la  Bouillerie  a  extrait  de  la  Revue  de 
VAnjou  une  Notice  sur  Saint-Germain  du  Val  (Angers,  Germain  et  Grassin, 
in-8  de  64  p.)  et  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  une  autre 
monographie  consacrée  à  la  Paroisse  et  commune  de  la  chapelle  d'Aligné 
(Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  in-8  de  62  p.).  Ces  deux  travaux  sont 
destinés  à  prendre  place  dans  l'ensemble  d'une  histoire  de  la  Flèche  et  de 
son  canton,  que  prépare  leur  auteur. 

Bbetagne.  —  En  attendant  que  le  Répertoire  général  de  bio-bibliographie 
bretonne,  de  M.  René  Kerviler,  soit  assez  avancé  pour  faire  l'objet  d'un 
article  spécial,  signalons  Tapparition  du  A'  fascicule,  qui  comprend  les  lettres 
Bar-Bec  (Rennes,  Plihon  et  Hervé). 

Dauphinh.  —  M.  J.  Roman  a  publié  au  mois  de  décembre  dernier  une 
brochure  dans  laquelle  il  recherche  la  Date  des  orgues  de  Notre-Dame  d'Em- 
brun (Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-8  de  23  p.). 

—  Notre  collaborateur  M.  H.  Stein  a  fait  imprimer  le  Mémoire  lu  par  lui 
à  la  dernière  réunion  des  Sociétés  savantes  et  des  beaux-arts  des  départe- 
ments à  la  Sorbonne.  Dans  ce  Mémoire  intitulé  :  Les  Maîtres  de  l'œuvre  en 
Dauphiné  et  les  Peintres  de  la  ville  de  Grenoble  (Paris,  typ.  de  E.  Pion,  gr.  in-8  de 
22  p.),  M.  Stein  donne  une  liste  de  seize  maîtres  de  l'œuvre,  dont  il  a 
retrouvé  les  noms  soit  dans  les  documents  manuscrits  tirés  des  archives 
départementales  de  l'Isère,  des  archives  municipales  de  Grenoble  et  de 
quelques  autres  dépôts,  soit  dans  les  recueils  imprimés  consacrés  à  l'histoire 
de  l'art.  Tous  les  noms  cités  dans  cette  brochure  sont  peu  ou  point  connus, 
et  ce  travail  pourra  servir  de  base  à  un  ouvrage  plus  étendu,  s'il  se  trouve 
en  Dauphiné  un  savant  en  mesure  de  faire  pour  sa  province  ce  que 
M.  G.  Port  a  fait  pour  l'Anjou. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  Le  tome  XXV  des  Archives  historiques  du  dé- 
partement de  la  Gironde  vient  d'être  mis  en  distribution.  C'est  un  beau  volume 
in-4  de  xx-62.'i  p.,  sur  papier  vergé,  imprimé  par  Gounouilhou,  à  Bordeaux, 
et  tiré  à  150  exemplaires  seulement.  Il  comprend  2G3  numéros  précédés 
d'une  table  chronologique  et  suivis  d'un  index  alphabétique.  Le  plus  ancien 
est  de  1153  :  c'est  une  bulle  du  pape  Anastase  IV,  fixant  les  droits  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux,  Geofffroy  de  Loroux,  et  ceux  du  Chapitre  de  Saint- 
André;  le  plus  récent  est  une  lettre  du  peintre  Pierre  Lacour,  datée  de 
1808.  Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes,  nous  mentionnerons  :  celles 
qui  se  rapportent  aux  privilèges  des  villes  de  Milhan  et  de  Nérac;  soixante- 
onze  lettres  de  MM.  de  Fabas,  de  Duras,  de  Gazes,  etc.,  relatives  aux  afTaires 
des  protestants  de  Guyenne,  de  1588  à  1621  ;  l'acte  d'union  de  deux  paroisses 
au  collège  de  Saint-Raphaèl,  par  Pey-Berland  (l'iV2);  les  provisions  de  con- 
seillers au  Parlement  «i'Rtienne  de  la  Boétic  ot  de  Florimond  de  Raymond,  ce 
dernier  succédant  à  Montaigne  ;  plusieurs  arrêts  du  parlement  de  Bordeaux 
fixant  le  prix  des  marchandises  et  denrées  (1578)  ;  des  documents  relatifs 
aux  célèbres  imprimeurs  de  Bordeaux,  les  Millangcs,  entre  autres  «  Tinven- 
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taire  et  valeur  des  livres  qui  se  trouvent  dans  la  maison  de  Jacques 
Mongiron-Millanges  »  (1672);  divers  actes  concernant  les  arts  décoratifs,  les 
tapissiers,  sculpteurs,  marbriers,  doreurs,  et  des  entrepreneurs  de  spec- 
tacles, entre  autres,  Belleville,  auquel  s'intéressent  les  plus  grands  person- 
nages de  la  province,  même  Tarchevèque ;  des  lettres  de  l'acteur  Lekain, 
qui  ne  changent  rien  à  la  triste  idée  qu'on  a  généralement  de  ce  person- 
nage; les  règlements  remarquables  de  l'hôpital  de  la  Manufacture  à  Bor- 
deaux (1337)  ;  un  «  Mémoire  »  (non  daté,  mais  assurément  de  la  seconde 
moitié  du  xvii«  siècle)  «  sur  les  contraventions  commises  dans  le  diocèse 
de  Bordeaux  par  les  protestants,  aux  édits  et  règlements  concernant  le 
culte;  »  des  lettres  concernant  les  rapports  de  l'intendant  Dupré  de  Saint- 
Maur  avec  les  magistrats  municipaux  et  l'Académie  de  Bordeaux;  des 
lettres  de  Dom  Devienne,  relatives  à  l'histoire  de  la  province;  de  nombreux 
actes  d'état  civil,  concernant  des  écrivains  ou  des  artistes,  par  exemple,  le 
contrat  de  mariage  du  fils  de  Scipion-Dupleix,  historiographe  de  France 
(1641),  la  requête  adressée  au  Roi  en  1763  par  les  protestants  étrangers  de 
Bordeaux  pour  demander  la  hberté  de  l'exercice  public  de  leur  religion,  etc. 
Ile-de-France.  —  M.  L.  Magne  a  publié  la  conférence  faite  récemment 
par  lui,  à  Moatmorenc.y,  sur  les  Vitraux  de  Montmorency  et  d'Écouen  (Paris, 
Firmin-Didot,  in-8  de  73  p.  avec  grav.). 

—  M.  Paul  Quesvers  a  composé  une  Notice  sur  l'église  Notre-Dame  et  Saint- 
Loup  de  Montereau-Fault-Yonne  'Montereau,  imp.  de  Pardé,  in-12  de  133  p.). 

Languedoc.  —  On  annonce  pour  le  mois  d'avril  la  publication  du  tome  II 
de  VHistoire  de  la  Révolution  française  dans  le  département  du  Gard;  le  tome  I 
de  cet  ouvrage,  relatif  à  la  Constituante,  a  récemment  paru  (Nîmes,  Gatélan, 
in-16  de  ix-o33  p.). 

Limousin.  —  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque  temps,  la  mise  sous 
presse  du  premier  volume  des  Annales  de  la  Marche  et  du  Limousin.  Il  vient 
de  paraître  et  est  entièrement  composé  de  documents  réunis  et  annotés  par 
le  savant  archiviste  de  la  Haute- Vienne,  M.  Leroux.  Citons  entre  autres  les 
cahiers  des  doléances  des  nombreuses  corporations  de  Limoges.  Pré- 
cieuse collection  où  l'on  peut  juger  de  l'état  des  esprits  et  des  remèdes  qu'ils 
pensaient  utiles  d'apporter  à  la  situation.  Suivent  d'importantes  pièces  con- 
cernant la  Réforme.  Le  volume  contient  encore  des  extraits  considérables 
de  cartulaires  et  de  divers  manuscrits.  Ce  premier  volume  d'une  collection 
qui  promet  d'être  pleine  d'intérêt  a  été  publié  ci  Limoges  (imprimerie  Gely, 
in-8  de  370  p.). 

Lyonnais.  —  A  paru  chez  Vitte  et  Perrussel,  à  Lyon,  le  tome  II  de  VHis- 
toire de  Saint-Bonnet-le-Château,  composée  d'après  les  manuscrits  conservés 
aux  archives  départementales  et  communales  par  MM.  J.  Condamin  et 
F.  Langlois,  prêtres  du  diocèse  de  Lyon  (in-8  de  476  p.);  l'ouvrage  contient 
la  reproduction  des  principaux  documents  originaux. 

Normandie.  —  M.  Pierre  Le  Verdier  a  publié,  en  un  tirage  ci  part,  un 
document  intitulé  :  Donation  à  Jehannet  d'Estouteville  par  Bertrand  Du  Gués- 
clin;  il  l'avait  déjà  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Normandie  (août  1887).  Depuis,  sous  la  signature  de  M.  A.  Hellot,  la  Revue 
historique  l'a  également  pubUé,  comme  «  inédit,  »  dans  son  numéro  de  no- 
vembre-décembre dernier. 

—  M.  Julien  Travers,  l'ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Caen,  le  regretté 
secrétaire  de  l'Académie  de  la  même  ville,  vient  de  faire  paraître  :  Vei^s 
d'antan  et  fleurs  de  vieilles&e  (Caen,  Henri  Delesques,  1887-8,  in-16  de  193  p.). 
Ce  petit  livre  est  dédié  :  «  Paucis.  »  Plus  d'un  cependant  l'a  goûté. 
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—  Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  M.  de  Beaurepaire  sur  les  Travaux  de 
l'année  i885,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie 
(in-8  de  37  p.). 

Orléanais.  —  M.  Pierre  Lefèvre-Pontalis  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
dunoise  un  petit  opuscule  de  10  p.  in-S,  contenant  :  Une  consultation  de  Polhier 
en  i76i.  Comme  le  dit  très  bien  l'éditeur,  «  sa  décision,  qui  devait  avoir 
la  valeur  d'un  décret  de  cour  souveraine ,  semble  avoir  été  l'œuvre  d'an 
ami.  » 

Provence.  —  M.  Ch.  Ginoux,de  l'Académie  du  Var,  a  consacré  aux  Écoles 
d'art  à  Toulon  (1640-1887)  une  courte  brochure  renfermant  deux  notices  sur 
Jean-Baptiste  de  la  Rose,  peintre  du  roi,  et /a  Bastide  de  Pierre  Puget  à  Ollioules 
(Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-8  de  32  p.). 

—  Les  étudiants  de  l'Académie  d'Aix  viennent  de  se  constituer  en  asso- 
ciation appelée  à  rendre  de  grands  services  de  toute  nature  aux  élèves  des 
quatre  facultés.  Le  siège  est  à  Marseille. 

—  M.  Lanéry  d'Arc,  avocat  à  la  Cour  d'appel  d'Aix,  met  au  jour  la  Biblio- 
graphie de  Jeanne  d'Arc,  depuis  longtemps  annoncée.  Malgré  ses  lacunes 
inévitables,  ce  catalogue  raisonné  rendra  d'importants  services  à  l'histoire. 

—  M.  le  docteur  Barthélémy,  un  savant  qui  a  déserté  la  médecine  pour 
l'érudition,  va  publier,  dans  quelques  mois,  VHistoire  d'Aubagne.  son  pays 
natal,  en  2  gros  vol.  in-8,  avec  documents  inédits. 

—  Fin  février,  doit  paraître,  à  Marseille,  la  Vie  du  chanoine  Chauvier,  un 
saint  prêtre  émule  du  curé  d'Ars  qui  estimait  son  émule  en  sainteté  au 
point  de  dire  aux  Marseillais  qui  venaient  le  consulter  :  —  Pourquoi  venez- 
vous  ici  ?  N'avez-vous  pas  M.  Chauvier,  à  Marseille  ? 

—  Entre  autres  publications  récentes,  ecloses  à  l'occasion  des  fêtes  de  Noël 
si  chères  aux  vieux  Provençaux,  signalons  :  1°  Les  Noëls  les  plus  jwpulaires, 
réédités  chez  Carbonel,  à  Marseille;  2°  Les  Nocls  de  la  Métropole,  paroles  et 
musique,  publiés  par  l'abbé  Villevieille,  chez  Makaire,  à  Aix  ;  et  3°  La  Pas- 
touralo  doit  Séminari  dé-z-Ais,  composée  par  les  chanoines  Chave  et  Abeau 
(Aix,  Remondet-Aubin,  in-8  de  114  p.). 

—  Viennent  de  paraître  :  Catalogue  de  l'Exposition  provençale  en  ISS7, 
4«  centenaire  de  l'Union  de  la  Provence  à  la  France  (Aix,  Imprimerie  régio- 
nale, 1887,  in-12  de  78  p.);  —  Théâtre  Boudevillc.  Première  partie  :  Sciejiccs, 
proverbes  et  comédies,  par  Fernand  Meynie,  de  l'Académie  de  Marseille  (Mar- 
seille, imprimerie  marseillaise,  in-12  de  268  p.). 

TouRAiNE.  —  Mentionnons  une  brochure  de  M.  l'abbé  L.-A.  Bossebœuf, 
intitulée  :  le  Château  et  la  Sainte  Chapelle  de  Champigny-sur-Vendc  (Indre-et- 
Loire),  notice  historique  et  archéologique  (Tours,  imp.  de  Bousrez,  in-8  de  'J6  p. 
avec  gravures). 

Alsace-Lorraine.  —  M.  Ad.  Seyboth  a  fait  paraître  à  la  librairie  F. 
Vieweg,  nn  Essai  historique  sur  l'organisation  du  service  des  incendies  et  du  corps 
des  sapeurs-pompiers  de  la  v\lle  de  Strasbourg  depuis  le  XX*  siècle  jusqu'à  nos 
jours  (gr.  in-8  de  iv-52  p.  avec  4  planches  coloriées).  Cette  brochure,  qui 
nous  a  été  adressée,  renferme  de  nombreux  renseignements  sur  le  corps 
des  sapeurs-pompiers  qui  a  été  plusieurs  fois  réorganisé. 

Angleterre.  —  La  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  la  guerre  franco- 
allemande  de  1870  s'est  récemment  augmcntéi;  d'un  fort  volume  de  M.  George 
Ilooper  :  The  Campaign  of  Sedan,  Ihe  downfall  of  Ihc  second  empire.  August- 
Scplember  iSlu  (Londres,  G.  Bell,  1887,  in-8  dexii-oG2  p.  aveccarleset  plaus). 
Dans  le  premier  des  treize  chajtitres  dont  se  compose  cet  ouvrage,  l'auteur 
rappelle  les  causes  de  la  guerre  ;  c'est  dire  qu'il  a  compris  dans  son  travail 
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les  négociations  diplomatiques  et  les  combats  qui  ont  précédé  le  grand  dé- 
sastre de  Sedan. 

—  Signalons  aussi  une  nouvelle  édition  des  Hislorical  Charters  and  Consli- 
lutional  Documents  of  tlie  cily  of  London,  due  à  M.  Walter  de  Gray  Birch  (Lon- 
don,  Whiting,  1887,  gr  in-8  de  XLViii-338  p.).  Ce  recueil  comprend  56  docu- 
ments depuis  la  première  charte  de  Guillaume  le  Conquérant,  adressée  à 
Guillaume  le  Normand,  évèque  de  Londres  (I0ol-1075;. 

Belgique.  —  La  Société  archéologique  de  Namur  vient  de  faire  distribuer 
la  4»  livraison  de  la  Bibliographie  namuroise,  rédigée  par  Mgr  P.  D.  Doyen 
(Xamur,  imp.  Wesmael-Chartier,  1887,  in-8  de  oO.ii-SiO  p.).  Ce  fascicule  com- 
prend, pour  la  période  qui  s'étend  de  1731  à  1799,  non  seulement  les  livres 
imprimés  à  Namur,  mais  les  ouvrages  publiés  en  Belgique  ou  à  l'étranger 
par  des  auteurs  namurois,  ou  concernant  l'histoire  du  comté  ou  de  la  pro- 
vince actuelle  de  Namur.  Les  ouvrages  y  sont,  comme  dans  les  précédentes 
livraisons,  décrits  avec  une  grande  exactitude  et  accompagnés  de  nombreux 
détails  sur  leur  publication  et  sur  leurs  auteurs.  Nous  signalerons  comme 
offrant  un  intérêt  tout  particulier  pour  l'histoire  de  France,  les  pièces  rela- 
tives à  l'occupation  de  Namur  et  à  son  annexion  à  la  République  française 
(1792-1793). 

—  Le  1"  fascicule  du  tome  X  de  la  Biographie  nationale  publiée  par  l'Aca- 
démie royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  a  été 
récemment  mis  en  vente  à  la  librairie  Bruylant-Christophe,  de  Bruxelles. 

Italie.  —  Depuis  quelques  mois,  le  Bulletin  officiel  des  publications  ita- 
liennes, imprime  par  les  soins  de  la  Bibliothèque  nationale  centrale  de  Flo- 
rence, donne  l'indication  des  catalogues  imprimés  et  manuscrits  que  l'on 
peut  consulter  pour  chacune  des  trente-deux  bibliothèques  d'Italie  qui  dé- 
pendent de  l'État.  Ces  indications,  fort  utiles,  et  malheureusement  dissémi- 
nées dans  ce  journal  de  librairie,  ont  été  fournies  déjà  pour  Lucques,  Mo- 
dène,  Sassari,  la  Vallicellienne  de  Rome. 

—  Un  professeur  à  l'Université  de  Gènes,  M.  Art.  Issel,  vient  de  publier  un 
répertoire  complet  des  documents  relatifs  à  l'histoire  naturelle  de  la  région 
ligurienne,  sous  le  titre  de  :  Bibliografia  scientifica  délia  Liguria.  Ce  volume 
comprend  la  géologie,  la  paléontologie,  la  minéralogie,  la  géographie,  la 
météorologie,  l'ethnographie,  et  la  paléoethnologie  :  en  tout  438  numéros 
disposés  suivant  Tordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  et  suivis  d'un  ex- 
cellent index.  Le  tome  II,  qui  est  sous  presse,  contiendra  le  répertoire  des 
sciences  biologiques. 

—  Depuis  le  13  janvier,  paraît  à  Crema  (Lombardie),  par  fascicules  tirés 
seulement  au  nombre  des  souscripteurs,  un  Dizionario  biografico  cremasco, 
comprenant  trois  cent  quatre-vingt-deux  biographies  d'hommes  célèbres  à 
divers  titres  qui  appartiennent  à  cette  ville.  L'duteur,  le  comte  Sforza  Ben- 
venuti,  a  déjà  pubhé  une  histoire  de  Crema  fort  bien  faite. 

—  M.  Angelo  de  Gubernatis,  qui  a  fondé  la  Revue  internationale,  il  y  a 
quelques  années,  et  qui  est  à  la  tête  de  beaucoup  d'autres  entreprises  ht- 
téraires,  dirige  depuis  le  commencement  de  l'année  un  nouveau  périodique 
mensuel,  la  Rivista  contemporanca  (libr.  Nicolai,  à  Florence).  Cette  revue, 
dont  la  publication  a  été  longtemps  suspendue,  paraît  surtout  destinée  à 
fournir  aux  jeunes  auteurs  l'occasion  de  se  produire  ;  elle  sera  spécialement 
consacrée  à  la  littérature  et  contiendra  des  traductions  d'auteurs  étrangers. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  du  Regeste  du  pape  Honorius  III, 
qui  contiendra,  paraît-il,  un  très  grand  nombre  de  documents  inédits  et 
absolument  inconnus.  Ce  recueil  sera  pubhé  par  les  soins  du  chanoine 
Presutti. 
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Pologne.  —  Le  professeur  T.  Wierzbwoski  prépare  un  grand  travail  inti- 
tulé :  Bibliographia  polonica  XV  at  XVI  saec.  Le  premier  volume  contiendra 
mille  titres  de  livres  se  trouvant  à  la  bibliothèque  de  rUniversité  de  Var- 
sovie. L'auteur  y  ajoutera  non  seulement  les  livres  imprimés  par  des  Polo- 
nais en  d'autres  pays,  mais  aussi  les  ouvrages  étrangers  dédiés  aux  rois  ou 
aux  sénateurs  polonais. 

Russie.  —  L'administration  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg va  établir  une  Gommissiou  qui  devra  choisir  dans  toutes  les  archives 
historiques  les  documents  utiles  à  la  bibliothèque. 

—  La  bibliothèque  juive  de  la  synagogue  de  Varsovie  compte  à  présent 
plus  de  5,000  ouvrages,  dont  on  prépare  un  catalogue. 

—  Le  catalogue  des  livres  relatifs  à  la  Lithuanie  qui  se  trouvent  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg  sera  publié  par  l'Académie 
impériale. 

Publications  nouvelles.  — -  La  Via  de  notre  vie,  ou  Histoire  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  commentaire  et  concordance  des  quatre  évangiles,  l^»  partie: 
La  Sainte  Enfance  et  la  Vie  cachée.  I.  La  Préparation  de  l'Incarnalion,  par  le 
P.  H.  Coleridge,  trad.  de  l'anglais  par  le  P.  J.  Petit (in-8,  Lethielleux).— La  Divi- 
nité de  Jésus-Christ  vengée  des  attaques  du  rationalisme  contemporain,  par  le 
P.  F.-O.  Portmans  (in-8,  Dessain,  à  Liège;  veuve  Magnin  et  fils,  à  Paris).  — ■  Le 
Paroissie7i  des  malades,  réflexions  et  prières  pour  les  dimanches  et  fêles  de  l'année, 
avec  une  préface  du  R.  P.  Lescœur  (in-8,  Pillu-Villaume).  —  De  spiritu  Soeie- 
taiis  Jesu,  par  J.  Costa  Rossetti  (in-i2,  Ilerder,  à  Fribourg  eu  Brisgau).  — 
Le  Droit  mis  à  la  portée  de  tout  te  monde.  Le  Droit  de  la  guerre,  par  E.  AcoUas 
(petit  in-12,  Delagrave).  —  L'Athéisme  et  le  Code  civil,  par  A.  Duverger  (in-12, 
Pichon).  — Code  de  procédure  civile  pour  l'Empire  d'' Allemagne  [30  janvier  iS77'), 
trad.  et  annoté  par  E.  Glasson  et  E.  Lederlin  (gr.  in-8,  imp.  nationale).  — 
Causes  célèbres  de  la  Belgique,  par  P.  Darras  (in-12 ,  Savine).  —  La  Philosophie 
religieuse  en  Angleterre  depuis  Locke  jusqu'à  nos  jours,  par  L.  Carrau  (in-S, 
Alcan).  —  Le  Problème  du  mal,  par  A.  Ott  (in-8,  Fischbacher).  —  Précis  d'é- 
conomie politique,  par  P.  Leroy-Beaulieu  (in-12,  Delagrave).  —  Protection  ou 
Libre  échange,  par  H.  George,  trad.  de  l'anglais  par  L.  Vossion  (in-8,  Guillau- 
min).  —  Les  Nouvelles  Institutions  de  bienfaisance.  Les  Dispensaires  pour  enfants 
malades,  l'hospice  rural,  par  le  D"'  A.  Foville  (in-12,  J.-B.  Baillière).  —  Le 
Monde  des  rêves,  le  rêve,  l'hallucination,  le  somnambidistne,  etc.,  par  P. -M.  Simon 
(in-16,  J.-B.  Baillière).  —  Le  Filage  de  l'huile,  son  action  sur  les  brisants  de  la 
mer,  par  le  vice-amiral  Cloué  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  La  Statique  gra- 
phique et  ses  applications  aux  constructions,  par  M.  Lévy  (in-8  et  atlas,  Gau- 
thier-Villars). —  Sur  les  tourbillons,  trombes,  tempêtes  et  sphères  tournantes, 
études  et  expériences,  par  C.-L.  Weyher(in-8,  Gauthier-Villars).—  Mélanges 
scientifiques  et  littéraires,  l"  série,  par  L.  Passy  (in-8,  Guillaumin  etMasson). 
—  L'Année  musicale  [octobre  4886  à  octobre  18S7),  par  C.  Bellaigue  (in-12,  Dela- 
grave). —  L'Art,  simples  entretiens  à  l'usage  de  la  jeunesse,  par  E.  Pécaut  et  G. 
Baude  (in-8,  veuve  Larousse).  —  Broderies  et  Dentelles,  par  E.  Lefébure  (in-8, 
Quantin).  —  L'Art  chinois,  par  M.  Paléologue  (in-8,  Quantin).  —  Diclionnairc 
d'étymologie  française  d'après  les  résultats  de  la  science  moderne,  par  A.  Scheler 
(gr.  in-8,  Muquard,  à  Bruxelles  ;  Wieweg,  à  Paris).  —  Discours  de  Ciccron  à 
César  à  l'occasion  du  rappel  de  ,1/.  Cl.  Marcellus,  trad.,  commentaire  et  ana- 
lyse littéraire  par  J.  Van  Ballaer  (in-8,  Van  Velsen,  à  Maliues).  —  Cinquante 
Sonnets  de  Pétrarque,  Irad.  en  vers  français  par  J.  Casalis  et  E.  de  Ginonx 
(in-12,  lib.  des  Bibliophiles).  —  Grains  d'ciicms,  poésies,  par  le  P.  Vaudou 
(petit    in-8,    Relaux-Bray).    —   La    Tragédie  grecque,   analyses  et  extraits  du 
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théâtre  d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide  ,  par  F.  Deltour  et  C.  Rinn  (in-8, 
Delagrave).  —  Une  Première  par  jour,  causeries  sur  le  théâtre,  par  A.  Soubies 
(in-12,  Dupret).  —  L'Honneur  et  le  Sang,  scènes  de  la  vie  militaire,  par  A.  Beyra 
(in-12,  C.  Lévy).  —  Les  Oubliés.  L'Homme  roux,  par  Rachilde  (in-12,  Lib.  illus- 
trée). —  Le  Crépuscule  des  dieux,  mœurs  contemporaines,  par  E.  Bourges 
(in-12,  Savine).  —  Le  Roman  de  Paris,  par  E.  Morand  (in-12,  Ollendorff).  — 
Drichelle,  par  J.  Leroy  (in-i2,  Marpon  et  Flammarion).  —  La  Ferme  des  Gohel, 
par  C.  Canivet  (in-16,  Marpon  el  Flammarion).  —  Contes  populaires  recueillis 
dans  la  grande  lande,  par  F.  Arnaudin  (iu-12,  Lechevalier,  à  Paris;  Moquet, 
à  Bordeaux).  —  Les  Mystères  de  Villeblanche,  scènes  de  la  vie  électorale  en 
province,  par  Ch.  Buet  (in-12,  Letouzey  et  Ané).  —  Les  Fils  de  Samson,  his- 
toire juive  d'après  S.  Kohm,  par  J.  Blocb  (in-12,  Durlacher).  —  Eljen  !  par 
J.  Bret  (in-12,  Retaux-Bray).  —  La  Princesse  Tarakanoff,  par  G.  Danilewski, 
trad.  du  russe  par  H.  Olivier  (in-12,  Dupret).  —  Les  Voyages  fantastiques,  par 
H.  de  Grafiigny  (gr.  in-S,  Delagrave).  —  Les  Rêves  de  Julie,  par  V.  Perceval 
(in-8,  Delagrave).  — Les  Pérégrinations,  escapades  et  aventures  de  Claude  La  Ra- 
mée et  de  son  cousin  Labiche,  par  E.  Nyon  (in-12,  Ducrocq).  —  Étude  sur  le 
Polilique  attribué  à  Platon,  par  G.  Huit  (in-8,  A.  Picard).  —  Die  Chronologie 
der  Gedichle  Petrarcas,  par  A.  Pakscher  (in-8,  Weidmann,  à  Berlin).  —  Un 
lettré  italien  à  la  Cour  d'Espagne  {HiS-1oi6),  Pierre  Martyr  d'Anghiera,  sa  vie 
et  ses  œuvres,  par  J.-H.  Mariejol  (in-8.  Hachette).  —  Érasme  en  Italie,  élude  sur 
un  épisode  de  la  Renaissance,  accompagnée  de  douze  lettres  inédites  d'Érasme 
(petit  in-8,  Kliucksieck).  —  Un  Dîner  littéraire  au  xvni*  siècle.  Le  Dîner  du 
bout-du-banc,  par  J.  Ballieu  (in-16,  Dupret).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la 
France,  publiés  sous  la  direction  de  A.  Régnier.  /.  de  La  Fontaine,  t.  IV  (gr. 
in-8,  Hachette).  —  A  travers  la  Cochiiichine,  par  R.  Postel  (in-12 ,  Ghallamel 
aîné).  —  Seize  Ans  en  Chine,  lettres  du  P.  Clerc,  provicaire  du  Su-Tchuen  méri- 
dional, recueillies  et  publiées  par  J.  Viard  (in-12,  Haton).  —En  Océanie, 
voyage  autour  du  monde  en  365  jours  (1884-1885),  par  E.  Cotteau  (in-12, 
Hachette).  —  Histoire  des  juifs,  par  Graëtz,  trad.  de  l'allemand  par  M.  Bloch. 
T,  m.  De  la  destruction  du  second  temple  (70)  au  déclin  de  l'exilarcat  (920)  (in-8, 
Durlacher).  —  Précis  et  Tableaux  d'histoire  évangélique,  par  l'abbé  0.  Cantu 
(petit  in-16,  Pigelet  et  Tardy).  —  Précis  d'histoire  de  la  religion,  par  l'abbé 
O.  Cantu  (petit  in-16,  Pigelet  et  Tardy).  —  Études  sur  Vhistoire  militaire  et  ma- 
ritime des  Grecs  et  des  Romains,  par  le  contre-amiral  Serre  (in-12,  Baudoin). — 
Sainte  Radegonde,  reine  de  France  et  patronne  du  Poitou,  sanctuaires,  pèleri- 
nages en  son  honneur,  par  l'abbé  E.  Briand  (in-)2,  Lecène  et  Oudin).  —  His- 
toire de  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  par  l'abbé  G.  Chevallier  (2  vol.  in-8, 
Désolée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Les  Nouveaux  Saints  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  par  le  P.  F.  Bouvier  (petit in-16,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —His- 
toire du  moyen  âge  et  particulièrement  de  la  France  depuis  le  Y'  jusqu'au  m.ilieu 
du  XY»  siècle,  par  P.  Darles  et  E.  Janin  (in-12,  A.  Guédon).  —  Vie  de  Louis  le 
Gros,  par  Suger,  suivie  de  l'histoire  du  roi  Louis  VU,  publiées  par  A.  Molinier 
(in-8,  A.  Picard).  —  La  Guerre  de  Chypre  et  la  bataille  de  Lépante,  par  le  vice- 
amiral  Jurien  de  la  Gravière  (2  vol.  in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  La  France 
sous  l'ancien  régime,  le  gouvernement  et  les  instiiutions,  par  le  vicomte  de  Broc 
(in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Guillaume  du  Tillot.  Un  valet  ministre  et  secrétaire 
d'État  {il-id-ilH),  par  Ch.  Nisard  (in-12,  P.  Ollendorff).  —  Journal  de  Papillon 
de  la  Ferté,  intendant  et  contrôleur  de  l'argenterie,  menus  plaisirs  et  affaires  de  la 
Chambre  du  Roi  [4156-1180),  publié  avec  une  introduction  et  des  notes  par 
E.  Boysse  (gr.  in-8,  Pichon).  —  La  Disette  en  1195,  mission  du  conventionnel 
Honoré  Fleury,  en  Eure-et-Loir,  en  l'an  HI,  d'après  les  documents  inédits  re- 
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cueillis  et  mis  en  ordre  par  P.  Muller  (gr.  in-8,  Forest  et  Grimaud,  à  Nantes). 
—  Mémoires  d'un  royaliste,  par  le  comte  de  Falloux  (2  vol.  in-8,  Perrin).  — 
Mars-la-Tour  {jG-18  août  iSlO),  par  0.  Leroy  (in-8,  Fisclibaclier).  —  Les 
Grandes  Batailles  de  Metz,  (19  juillet,  18  août),  par  A.  Duquet  (in-12,  Charpen- 
tier). —  Les  Derniers  Jours  de  l'armée  du  Rhin  (19  août,  29  octobre),  par  A.  Du- 
quet (in-12,  Charpentier).  —  Lionel  Harl,  engagé  volontaire,  glorieusement 
tombé  au  Tonkin,  à  20  ans,  par  le  P.  P.  Pralon  (in-12,  Retaux-Bray).  —  Les 
Marguerites  françaises,  les  saintes,  les  reines,  les  princesses ,  les  grandes  dames, 
les  femmes  du  peuple,  par  E.  Stofflet  (in-12,  Pion  et  Nourrit).  —  Histoire  de  la 
ville  de  Noyon  et  de  ses  institutions  jusqu'à  la  fin  du  xill"  siècle,  par  A.  Lefranc 
(in-8,  Vieweg).  —  Recherches  et  Notices  sur  les  députés  de  la  Bretagne  aux  Etats 
généraux  et  à  ^Assemblée  nationale  constituante  de  i789.  T.  l"''  [Allain-Hunaull), 
par  R.  Kerviler  (gr.  in-8,  Plihon  et  Hervé,  a  Rennes).  —  Les  Jacobins  de 
Lorient  ou  la  Giganlojacobinomachie,  poème  anonyme  daté  du  2  septembre  1793, 
réédité  avec  des  notes  historiques  et  biographiques,  par  L.  de  Kerriver  (gr. 
in-8,  Guyomar,  à  Lorient).  —  Étude  sur  les  origines  de  la  Sainle- Alliance^  par 
E.  Muhlenbeck  (in-S,  Vieweg).  —  Le  Règne  de  Philippe  H  et  la  lutte  religieuse 
dans  les  Pays-Bas  au  xvi*  siècle^  t.  VIII,  par  Mgr  Namèche  (Ch.  Fonteyn,  à 
Louvain).  —Don  Cai^los  et  Philippe  II,  par  le  comte  de  Moûy (in-12,  Perrin).— 
Histoire  de  l'épigraphie  romaine  depuis  les  origines  jusqu'^à  la  publication  du 
«  Corpus,  »  rédigée  sur  les  notes  de  Léon  Renier,  par  R.  de  la  Blanchère 
(in-8,  Leroux).  —  Nouvelles  Explorations  épigraphiques  et  archéologiques  en  Tu- 
nisie, par  E.  Cagnat  (in-8,  Leroux).  —  Anuario  bibliogràfico  de  la  Republica 
argenfina.par  A.-N.  Viola  (année  VIII,  1887)  (petit  in-8  carré,  Biedma,  Buenos- 
Ayres).  —  Bibliographie  bourguignonne.  Supplément,  par  P.  Milsand  (gr.  in-8, 
Lamarche,  à  Dijon).  —  Bibliographie  historique  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Omer  (in-8,  Homont,  à  Saint-Omer).  Visenot. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 

Voyage  aux   îles  Canaries.    — 

La  relation  de  voyage  ci-dessOus  est- 
elle  connue?  A-l-elle  été  publiée? 
Où  et  quand?  Voyage  aux  îles  Cana- 
ries fait  en  I40î  par  deux  chevaliers 
français,  Gadifer  de  la  Sale  cl  Jehan 
de  Belhencourl.  Le  manuscrit,  con- 
tenant une  fort  belle  miniature,  a  été 
rédigé  par  frère  Pierre  Boutier,  moine 
de  Saint-Jouyn-de-Marues,  et  Mons. 
Jehan  Le  Verrier,  prêtre,  chapelains 
et  serviteurs  des  deux  chevaliers. 

Liéf^islation    des    iiionuments. 

—  Connaît-on  des  textes  relatifs  à  la 


conservation  des  monuments  histo- 
riques religieux,  sous  Tancien  ré- 
gime, en  dehors  des  prescriptions 
édictées  par  le  concile  de  Trente? 

RÉPONSES 
Retraite  de  Charles  X.  à  Clier- 

boui-g  (L,  192).  —  L'ouvrage  sui- 
vant fournira  les  renseignements 
demandés  :  Journal  de  Saint-Ctoud  à 
Cherbourg,  ou.  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
à  la  suite  du  roi  Charles  X,  du  l'C  /ia7- 
let  au  16  août  1830,  par  M.  Théodore 
Anne,  ex-garde  du  corps  de  la  com- 
pagnie de  Noailles.  (Paris,  1830,  in-8 
de  viii-100  p.). 

Le  Gérant  :  GHAPUIS. 


Iinprimuriu  |Jolyglolte  Alpli.  Le  Koy,  inip,  breveté,  ileiinus. 


Sapplêmeni  au  PolyMMion.  —  Février  i888. 

Librairie  BLOUD  &  BARRAL,  Éditeurs,  4,  rue  Madame,  Paris. 

NOCVKI.LKS     l'Ilil.ICATIONS    : 

HISTOIRE  ANECDOTIQUE  DE   LA  FRANCE 

Par  ch.  »'nÉitic:A.ui.x 

Ouvrage  publié  en  6  volumes  ou  séries  forni;ini  chacun  un  tout  complet  el  se  vendant  séparément. 

EN  y  ENTE  :  l"  Série.  —  Les  Origines  du  peuple  français 

i   beau   volume   in-8   àf   514   pages,   orné   de   huU   (jravures   tiors  texte. 

Prix  :  w  fr.  ;  franco,  »  fr.  2îO 

2"  SÉRIE.  —  Le  Moyen  Age.  —   1   beau  volume   in-8.   orné   de   huit  gravures 

tiors  texte.  —  Prix  :  K  fr.  ;  franco,  K  fr.  SO 

L'histoire  de  France  se  divise  naiiiiellemenl  eu  six  périodes:  les  Originfs,  le  Moyen  Age,  la  Henaissance, 
r.4.ioieii  Régime,  la  Révolution,  la  France  contemporaine.  Notre  ouvrage  suivra  ces  divisions  naturelles. 
CliaqiKi  volume  formera  d'ailleurs  un  tout  complet  et  séparé. 

~  FAUTEUILS  DE  L^CADÉMIE  FRANÇAISE 

Par  I*roi9per    VCOEtE.XXE 

4  beaux  et  forts  volumes  iu-S,  ornés  Ae.  40  portraits  liors  texte.  —  Prix  :  ao  fr.  ; 

franco,  aa  fr.  —  0uvr.\6e  entier e.\)e.nt  pabu. 

Un  prospectus  détaillé  sur  celle  nouvelle  el  iniporlanle  hisioire  de  Y  Académie  française  sera  adressé 

aux  personnes  qui  en  feront  la  demande. 

LES  GRANDS  ARTISTES  DU  XVIir  SIÈCLE 

Par  C.   DE   BE.VULIEU 

i   beau  volume  in-8,   illustré  de  seize  portraits  liors   texte. 
Prix  :  S  fr.  ;  franco,  «  fr.  so 

Ainsi  que    l'indique  son   litre,  le   présent   ouvrage   se  compose  d'une   série  d'éludés  tdographiques    et 
arlisliques  sur  tous  les  principaux  artistes  du  xviu»  siècle. 

V.    jrE.^}VROY-FÉL.IX. 


NOUVELLE  HISTOIRE  DE  LA  LITTER.\TURE  FRANÇAISE 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION  ET  LE  PREMIER  EMPIRE  ;  1789-1815) 

ilvec  Lettre-Préface  par  A.  de  Pontmartin 
1  beau  et  fort  volume  in-8,  deuxième  édition.  —  Prix  :  »  fr. ;  franco,  2>  fr.  SîO 

NOLYELLE  HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE  FRANÇAISE 

PENDANT   LA  RESTAURATION  ** 

1    beau   et   fort   volume   in-8.    —   Prix   :    «î    fr.  ;   franco,   *î    fr.    *îO 

LA   PATRIE  FRANÇAISE 

SES    ORIGINES,    SES    GRANDEURS    ET    SES    VICISSITUDES 
Par  Cb.  I».A.RTUÉI^EMY 

1  beau  volume  in-8,   illustré  de  seize  gravures  liors   texte. 
Prix  :  8î  fr.  ;  franco,  »  fr.  SSO 

Ce  livre  n'est  point  une  histoire  de  France  ni  une  nomenclature  géographique,  c'est  l'esquisse  animée  et 
vigoureuse  des  travaux,  des  efforts  et  du  dévouement  dont  la  soinme  a  constitué  la  patrie. 

ÉTUDE  DES  ORGANES,  FONCTIONS,  MALADIES  DE  L'HOMME  ET  DE  LA  FEMME 
Comprenant  l'anatomie,  la  physiologie,  l'hygiène,  la  pathologie,  la  thérapeutique  et  les 
principales  notions  de  Médecine  légale,  par  A.  liossu  ^,  rtocleur  en  méiieciiie  de  la  Faculté  de  Paris. 
—  3  beaux  volâmes  in-S,  avec  allas  séparé  de  20  planches  d'anatomie  descri|)tive,  d'après  les  dessins  de 
LÉVEILLÉ,  outre  plusieurs  figures  intercalées  dans  le  texte.  H'  édition. 

Prix  :  avec  atlas  colorie,  franco,  «»î  fr.  ;  avec  atlas  noir,  «1  fr. 

RÉCITS    MILITAIRES 

Par  le   Général   j%.MBEI(T 

Ouvrage  couronné  par  P Académie  française,  adopté  par  le  Ministère  de  la  Guerre  pour  les  bibliothèques  de  garnison 


\^'  Série  :  L'INVASION 

1  beau  volume  m-8,  orné  de  i  portraits  hors  texte. 

Prix  :  »  fr.;  franco,  K  fr.  2î» 

2«  Série  :  APRÈS  SEDAN 

1  beat!  volume  in-8,  orné  de  8  portraits  hors  texte. 
Piix  :  »  fr.  ;  franco,  £î  fr.  SO 


3^  Série  :  LA  LOIRE  ET  L'EST 

1  beau  volume  in-8,  orné  de  S  portraits  hors  texte. 

Prix  :  H  fr.;  franco.  S  fr.  SO 

Oîlte  troisième  série  complète  l'histoire  de  la 
guerre  en  province. 

4e  et  dernière  Série  :  Le  SIÈGE  de  PARIS 

1  beau  volume  in-8,  orné  de  S  portraits  hors  texte. 

Prix  :  îî  fr.  ;  franco,  î»  fr.  2>o 


E.  PLON,  NOURRIT  &  C'«,  IMPRIMEURS-ÉDITEURS 

RUK  GABANCIÉHH,  8  BT   lO,   A   PARIS 
VIENNENT     DE     PARAITRE 

Procès  des  Frères  et  k  l'Ordre  di  Temple 

D'après  des  pièces  im'dites  publiées  par  M.  MICHELET 

ET  DES   DOCUMENTS  IMPRIMÉS    ANCIENS  ET  NOUVEAUX 

Par  M.  LAVOCAT,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel  de  Rouen. 
Un  volume  in-S.  —  Prix 7  fr.  50. 


LES  MARGUERITE  FRANÇAISES 

LES  SAINTES,   LES  REINES 

LES  PRINCESSES,  LES  GRANDES  DAMES,  LES  FEMMES  DU  PEUPLE 

Un  volume  in-8.  —  Prix  ...       3  fr.  50. 


AMIRAL    JURIEN     DE     LA     ORAVIERE 

DE    l'académie    française 


LA  GlJËRIte  DE  CHYPRE 

ET 

LA  BATAILLE  DE  LÉPANTE 

Deux  volumes  in-18,  ouvrage  accompagné  de  14  cartes  et  plans.  —  Prix.     8  fr. 


HISTOIRE  DE  BEAUMARCHAIS 

Par    GUDIN   DE    LA    BRENELLERIE 

MûDioires  InÉûlts  pulÉs  sur  les  manuscrlis  originaux  par  MAURICE  TODREUX 


Un  fort  volume  in-16,  caractères  elzéviriens.  —  Prix 


6  fr. 


LA  FRANCE  ECCLÉSIASTIQUE 

ALMANACH-ANNUAIRE    DU    CLERGÉ 

l'OOR  L'AN  DE  GRACE  4888. 
Un  très  fort  volume  in-18.  —  Prix 4  fr, 


LA  RUSSIE  SECTAIRE 

Wm  REURIEUSFS 
Par    N     TSAKNI 

L'i)  vohiiuf  in-lS.         l'ii\    .    .     3  Ir.  50. 


BABINES  &  MOUJIKS 


Traduit  du  russe  par  N.  A.  KOLBERT 
l'ii  vnluiiie  m-lS.   -  i'rix   .    .     3  Ir.  50. 


J.  ROTHSCHILD,  Éditeur,  13,  Rue  des  Saints-Péres,  PARIS 


Envoi  franco  contre  Mandat-Poste. 


VENINS  ET  POISONS  SS: 

poisonnés),  leur  production,  leurs  fonctions 
pendant ia  vje.dangers  et  utilité  pour  l'homme, 
par  A.  CouTANCE,  ancien  professeur  aux 
Écoles  de  médecine  navale.  —  Un  volume 
grand  in-8,  436  pages  imprimées  sur  beau 
papier  teinté  avec  en-tête  et  culs-de-lampe. 

—  Piix 10  fr. 

Les  soramaire»  des  chapitres  sont  :  Définition 
du  poison.  —  Virus.  —  Ferments.  —  Poisons 
minéraux.  —  Poi-ons  primitifs.  —  L'air  est  un 
poison.  —  Le  poison  chez  les  animaux.  —  Le 
poison  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  zoologique. 

—  Invertébrés. —  Protozoaires. —  Foramifiifères 
toxicjiies. —  Mollusqui;S. —  Poisons  cadavériques 
chei  les  huîtres.  —  Moules  cuivreuses.  —  Les 
Crustacés.  —  Les  Arachnides.  —  Bêtes  ous- 
pectes.  —  Scorpion.  —  Les  Myriapodes.  —  In- 
sectes. —  Chez  les  Hyménoptères.  —  Les  Mé- 
lipones.  —  La  Fourmi.  —  Hyménoptères  céré- 
brants. — Lépidoptères. —  Mouches  Inoculatricus. 

—  Le  poison  chez  les  poissons.  —  Les  Raies.  — 
Poissons  vénéneux.  —  Le  poison  chez  les  rep- 
til.s.  —  Serpents  fossiles.  —  Les  crochets.  — 
Les  glandes.  —  Le  venin  des  serpents.  —  Tra- 
vaux sur  les  venins.  —  Caractères  physiques, 
physiologiques,  chimiques.  —  L'envenimation. 

—  Serpents  contre  serpents.  —  Influence  de  la 
mue.  —  Moyen  de  recueillir  le  venin.  —  Action 
sur  les  plantes.  —  Le  Trigonocéph.  le.  —  Alté- 
ration du  sang  —  Mortalité  par  les  serpents.  — 
Le  Fer-de-la.ice  de  la  Martinique.  —  Crotales 
et  serpents  du  Brésil.  —  Le  Naja  pantchâmi.  — 
Traitement  préventif.  —  Lézards.  —  Amphi- 
biens.  —  Crapauds.  —  Le  poison  dans  le  monde 
végétal.  —  Finalité  du  poison  chez  ies  plantes. 

—  Manifestation  du  poison.  —  La  famille  végé- 
tale. —  Champignons.  —  Algues.  —  Lichens. 

—  Fougères.  —  Palmiers. —  Légumineuses. — 
Résumé  de  la  toxicité  végétale.  —  L'homme 
empoisonné.  —  L'homme  empoisonneur.  — 
Empoisonnement  du  microbe.  —  L'art  do  gué- 
rir est  devenu  l'art  de  tuer.  —  Maladies  du 
vin.  —  Du  lait.  —  Du  beurre.  —  Empoisonne- 
ment des  fleuves.  —  Le  curare;  sa  composi- 
tion. —  Curare  animal  —  Le  curare  conserve 
longtemps  son  activité.  —  L'homme  victime  du 
poison.  —  Phosphore.  —  Allumettes.  —  Ri- 
zières. —  L'air  est  infecté.  —  Les  eaux  sont 
corrompues.  —  Les  lavoirs  publics.  —  Le  sol. 

—  Le  poison  humain.  —  Aliments  falsifiés.  — 
Falsification  des  denrées  alimeiiiaires. —  Pain, 
vin,  l.iit,  sucre,  café,  irulfes,  viuiidos,  fromages. 

—  Cosmétiques.  —  Jouets.  —  Eau-de-vie.  — 
Absinthe.  —  Tabac.  —  Opium.  —  Comment  le 
poibOii  lue.  —  Quantité,  spécii.cité  des  éléments 
du  poison. 

ttF"  Afin  de  favoriser  les  membres  de  la 
Société  d'acclimatation,  l'éditeur  s'est  décidé 
à  leur  accorder  exceptionnellement  l'ouvrage 

VENINS    &    POISONS 
au  prix  de  6  fr.  fratico  (au  lieu  de  lO  fr.). 

Ce  prix  de  faveur  n'est  valable  que  pendant 
le  mois  de  février.  Les  membres  qui  désirent 
recevoir  l'ouvrage  doivent  accompagner  leur 
demande,  adressée  à  l'éditeur,  d'une  bande  de 
la  Revue  et  du  montant  en  un  mandat  de  6  fr. 

A  TRAVERS  UN  SIÈCLE  ^'ùrS 

vaut  français.  Histoire  et  science  (17s0-i865), 
par  Léon  Dukoub,  membre  de  l'Institut.  — 
Un  volume  in-8  avec  vignettes  et  [>ortrail. — 
Prix ■ 7  fi. 


SOMMAIRE    DES    CHAPITRES 

Souvenirs  d'enfance,  1780-1792.—  Études  de 
médecine  à  Paws,  1799-1806.— Campagne  mé- 
dico-militaire à  l'armée  d'Espagne,  1808-1814. 
—  Pratique  médicale  et  faits  divers  de  ma  vie 
privée,  1818-1864.—  Voyages  à  Paris,  1818-1864  . 

A  TRAVERS  LA  TUNISIE  t^ 

mœurs,  les  oasis,  les  dunes,  les  forêts,  la 
flore,  la  géologie,  etc.,  par  L.  Baraban,  ins- 
pecieur  des  forêts;  chargé  d'une  mission  par 
le  Ministère  de  l'Agriculture.  —  Un  volume 
grand  in-8,  imprimé  avec  luxe  sur  p  pier 
teinté,  avec  illustrai,  et  carte.  —  Prix  :  12  fr. 

LES  HOMMES  DE  CHEVAL  IZt 

DE  Vaux.  Les  grands  maîtres,  equitation  sa- 
vante, les  ccuyers  de  cirque,  les  hommes  de 
cheval,  les  cavaliers,  les  stee:  le-chasers. 
Avec  une  lettre  du  général  L'Hotte  et  une 
préface  du  colonel  Guérin.  —  Ouvrage  orné 
de  ICO  portraits  et  illusi rations  en  chromo 
par  Berne-Bcllecour,  Bodmer,  Chaperon, 
comte  de  Clermont-Gallerande,  de  Condamy  , 
Cotlisson,  Courboin,  Couslurier.  Léon  Cou- 
turier, Crafty,  Delort,  Desmoulins,  Détaille, 
Dick  de  Lonlay,  le  baron  Finot,  Franck-Cinot, 
Gavarny,  Gonilloud,  Goubie,  Grandjean,  Jac- 
quet, Jazet,  Jeanniot,  Laeuillermie,  de  Li- 
phart,  Lunel,  Majoux,  Adrien  Marie,  Paul 
Merwart,  Morin  de  Neuville,  G.  Parquet, 
du  Paty,  Aimé  Perret,  Princeteau,  Ralli, 
Régamey,  Rochegrosse,  Saintpierre,  prin- 
cesse Terka  Jabloncwska,  Uzcs,  Marquet  de 
Vasselot,  Yvon,  otc. 
Le  tirage  est  fait  à  1,100  exemplaires  : 

10  sur  parchemin,  prix 500  fr. 

40  sur  peau  d'âne,  prix 75  fr. 

80  sur  vélin  hollande,  prix.  .  .  .  100  fr. 
Ces  trois  edit.  contien.  32  portr.  en  deux  étals. 
970  exemplaires  avec  portraits  en  bistre  sur 

papier  bleuté  sont  imprimés  sur  simili-japon. 

Prix 60  fr. 

L'ART   DANS    LES    JARDINS 

Parcs,  Jardins  et  Pronicnadus.  —  Elude  his- 
torique, Principes  de  la  compjsitiou  des  Jar- 
dins et  des  Parcs,  Plantations,  Décoration 
pittoresque  et  artistique.  Traité  pratique  et 
didactique,  par  le  baron  Eknouf.  3«  édition 
entièrement  refondue,  publiéeavec  le  concours 
de  A.  Alpha.nd,  inspecteur  général,  directeur 
des  travaux  de  la  ville  de  Paris.  Publicatio.a 
de  luxe  in-4,  ornée  de  500  illustrations  re- 
présentant des  plans  de  Jardins  anciens  et 
modernes,  petits  Jardins,  Parcs  modernes. 
Jardins  de  ville,  Kiosques,  Maisons  d'habita- 
tion. Ponts,  Tracés,  Détails  pittoresques.  Ac- 
cidents de  terrain,  Arbres,  Effets  d'arbres. 
Plantes  ornementales,  etc.,  augmentée  des 
plus  jolis  Squares  de  la  ville  de  Paris,  avec 
la  disposition  des  Plantes,  et  des  plans  des 
Parcs  et  Jardins  les  plus  réussis  de  MM.  Al- 
phand,  le  comte  Choulot,  BariUe-Desohamps, 
Meyer,  Kemp,  Neumann,  Hiischleld,  etc.,. 
dessins  pouvant  tous  .servir  d'excellents  mo- 
dèles. —  Ouvrage  essenliellernenl  pratique  à 
l'usage  de  tout  propriétaire  de  Jjrdin  (du  plus 
petit  au  plus  grand  Parc),  des  Ingénieurs, 
Horticultijurs,  Hégisseuis,  Architectes,  etc., 
etc.  —  luipres.  en  elzé.'ir  et  sous  couvert,  de 
couleur,  sur  peau  d'âne,  20  fr.;  en  c^arton.  de 
luxe,  25  fr.;  sur  papier  de  Hollande  (Von 
Geldcr),  30  fr.;  sur  Japon 40  fr. 


Armand  COLIN  &  C'%  Editeurs,  5,  rue  de  Mézières,  Paris. 


HISTOIRE  DE  LA  CIVILISATION  CONTEMPO- 
RAINE EN  FRANCE,  Par  A.lfked  Rambaud,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  l  vol.  in-18  Jésus  ...     5  fr. 

Ce  volume,  qui  contient  jusqu'à  nos  jours  V Histoire  de  la  Civilisation  française, 
du  même  auteur,  expose  la  vie  politique  de  la  France  (institutions  politiques  et 
sociales,  judiciaires,  finances,  armée,  enseignement,  sa  vie  économique  (inventions, 
agriculture,  industrie,  commerce),  sa  vie  intellectuelle  (lettres,  beau.\-arts,  sciences). 

HISTOIRE    DE    LA    CIVILISATION    FRANÇAISE. 

Par  Le  Même.  2  vol.  iu-18  jésus 8  fr. 

Le  livre  de  M.  Alfred  Rambaud  est  une  histoire  de  développement  de  la  Société 
française  et  un  tablfau  de  notre  vie  nationale  aux  différentes  époques.  On  y  voit  se 
dérouler  les  destinées  de  l'aristocratie,  de  l'Église,  de  la  bourgeoisie,  du  peuple  des 
villes  et  des  campagnes.  L'auteur  montre  comment  la  nation  française  s'est  formée 
de  ces  différents  éléments. 

GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE.  —  Antiquités,  Moyen  âge, 
Temps  modernes,  Époque  contemporaine,  48  leçons  en  regard 
de  48  cartes.  Par  M.  P.  Foncin,  inspecteur  général  de  l'ensei- 
gnement secondaire.  1  roi.  in-4  avec  5U  grav.,  cartonné.     6  fr. 

Formation  territoriale  :  Établissement  des  nations,  fondation  des  États.  —  Civi- 
lisation :  Transformations  des  mœurs,  des  institutions  des  peuples. 

GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE.  Par  Le  Même.  Livre  atlas, 
1U8  cartes  en  regard  du  texte,  gravures  et  profils,  reliefs  du  sol, 
hydrographie,  voies  de  communication,  industrie,  commerce, 
statistique,  index  alphabétique  contenant  4,l2o  noms  géogra- 
phiques. In-4,  relié  toile 12  fr. 

La  Géographie  générale  ne  s'adresse  plus  seulement,  comme  les  précédentes  publi- 
cations de  M.  Foncin,  au  public  scolaire,  mais  aussi  au  grand  public,  hommes  d'affaires 
et  gens  du  monde. 

Les  détails  de  nomenclature  physique  ,  politique  ou  économique  ;  les  renseignements 
de  statistique  comparée  sont  placés  en  vedette,  en  tète  de  chaque  chapitre.  De  loin 
en  loin  des  chapitres  accessoires  ,  composés  en  plus  petits  caractères,  résument  des 
groupes  de  faits  secondaires;  ces  lectures  condensent  en  quelques  lignes  des  pages 
nombreuses  et  n'en  prennent  que  l'essentiel.  L'index  alphabétique  et  détaillé  qui 
termine  l'ouvrage  facilite  les  recherches. 

PARIS,  Histoire,  Monuments,  Administration,  Environs 
de  Paris.  Par  M.  Fernand  Bournon,  archiviste-paléographe. 
1  vol.  grand  iu-8  raisin 7  fr. 

Ce  volume  présente  à  la  fois  le  récit  des  événements  historiques  auxquels  Paris  a 
pris  part,  la  description  des  monuments  dans  l'ordre  chronologique  de  leur  cons- 
truction, les  origines,  les  développements,  l'organisation  actuelle  de  l'administration 
de  la  ville  avec  la  comparaison  du  passé  au  présent. 

Des  plans  et  de  nombreuses  gravures  avec  légendes  explicatives  font  connaître  les 
agrandissements  successifs  de  l'agglomération  parisienne,  les  monuments  disparus  aus.ii 
bien  que  ceux  qui  existent  encore,  les  costumes,  les  usages  anciens,  les  détails  de  la 
vie  et  des  mœurs  des  Parisiens  à  toutes  les  époques. 

GRAMMAIRE  GRECQUE  de  Ernest  Koch,  traduite  de  l'al- 
lemand par  M.  l'abbé  J.  L.  Roufk,  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Paris.  1  vol.  in-8 8  fr. 

Le  savant  ouvrage  du  professeur  allemand  est  mis  au  couraul  des  travaux  les  plus 
récents.  11  est  j)n'ct'(lé  d'une  préface  de  M.  0.  Hiemaun,  maître  de  ct)nférences  à 
l'École  normale  sujuTieure.  Les  étudiants  et  les  professeurs  français  sauront  gré  au 
traducteur  et  aux  éditeurs  d'avoir  introduit  en  France  un  ouvrage  d'une  haute  valeur. 

Impiiiiicrio  polyglotte  Alph.  Le  Koy,  imp.  brcvelo,  Hennés. 


COMITÉ    ]>E    RÉDACTION 

Présiilent  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  comte  db 
Puymaigre;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délétjué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  A.  Le  Vavasseur. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  radministration  doivent  être  adressées  à 
l'Administrateur  délégué. 

PRIX    D'ABONNEMENT 

PrtWie  littéraire:  France,  lo  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.  ;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  parlent  du  l*^""  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste   à  l'ordre  de  l'Agent  général  de   la  Société  bibliogra- 

.— {rtTfÇdé,  M.  A.  VlLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-87  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-un  volumes  gr.  in-8», 
du  prix  de  7  fr.  50  Chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliocfraphique  universelle ,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à 
la  Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
195,  boulevard  Saint-Germain. 


Librairie  de   la  Société  bibliographique 

76,    RUE    DES    SAINTS-PÈRES,    76 

GLOSSAIRE  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MOYEN  AGE  ET  DE  LA  RENAISSANCE 

PAR    VICTOR    GAY 

Ancien  architecte  du  gouvernement,  associé  correspondant  de  la  Société 

des  antiquaires  de  France. 

Deux  volumes  grand  in-8  colombier  de  7.';(t  p..  orné  de  plus  de  1,2(X)  figures 

Prix   de   sonscriplion 

Format  grand  in-8 90  fr. 

Format  in-4,  papier  supérieur 150  fr. 

L'ouvrage  paraîtra  en  10  fascicules  de  10  feuilles  au  prix  de  9  francs. 

Ce  prix  est  réduit  à  T  fr.  »0  pour  les  vienibres  de  la  Société. 

LE  CINQUIÈME  FASCICULE  CONTENANT  LES  LETTRES  EPÉE  —  GUY 
VIENT  DE   PARAITRE 

Ce  répertoii'e  archéologique  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  en 
forme  de  dictionnaire,  contient  un  glossaire  spécial  donnant,  outre 
l'explication  des  termes,  une  série  de  plus  de  trente  mille  textes  origi- 
naux avec  figures  d'après  les  monuments  contemporains,  la  plupart 
inédits.  Ce  n'est  point,  à  proprement  parler,  une  histoire,  mais  une 
sorte  de  tahleau  où  les  éradits  trouveront  souvent,  avec  l'explication 
de  mots  aujourd'hui  inusités  ou  mal  définis,  l'image  des  objets  qu'ils 
expriment  et  dans  lequel  les  collectionneurs  et  les  curieux  rencontre- 
ront sur  ces  mêmes  objets  figurés  les  renseignements  historiques  qui 
leur  manquent. 

Le  Glossaire,  uniquement  puisé  aux  sources  originales,  contiendra, 
sous  la  rubrique  de  Cinq  mille  mois,  tout  ce  qu'il  a  élé  donné  à  l'auteur 
de  rencontrer  d'intéressant  ou  peu  connu  dans  les  monuments  de  la 
littérature,  de  l'histoire,  de  l'art  et  des  sciencos  durant  une  période 
généralement  comprise  entre  l'époque  carolingienne  et  celle  de  la 
Renaissance.  L'une  des  tables  qui  la  termine  rapporte  à  cin(iuante 
chapitres  b'S  matières  principales  disséminées  dans  l'ordre  alphabé- 
tique et  traitées  au  cours  de  l'ouvrage.  Ces  citations  ainsi  groupées 
permettront  au  lecteur  de  se  faire  l'idée,  sinon  la  plus  complète,  du 
moinsrla  plus  exacte,  des  arts  de  la  paix  et  de  la  guerre,  des  moeurs, 
du  costume,  des  usages  religieux  et  des  croyances. 

Outre  celte  table,  on  trouvera  à  la  fin  du  dernier  volume  un  voca- 
bulaire et  une  nomenclature  chronologique  de  tous  les  comptes  et  in- 
ventaires manuscrits  cités,  enfin  deu.K  tableaux  géographiques  for- 
mant une  sorte  de  statistique  de  l'industrie  et  du  commerce  au  moyen 
âge. 


IMPKIMlikll':    POl.YOLOrrK    ALPII.    I-K   ROV,    IMPIUMKim    IfRKVr.ri': ,    KBN'.VKS. 


